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LES  MANUSCRITS  PRECOLOMBIENS 

Par  GEORGES  RAYNAUD 


PRÉLIMINAIRES 

Il  est  bien  peu  de  religions  sur  lesquelles  on  possède 
moins  de  renseignements  que  sur  celles  de  l’Amérique 
Centrale  précolombienne.  Ce  n’est  pas  qu’il  y ait 
pénurie  absolue  de  documents,  mais  ceux  que  nous 
possédons,  pas  très  nombreux  d’ailleurs,  ne  nous 
fournissent  malheureusement  que  des  renseignements 
très  confus  et  souvent  contradictoires.  Ce  que  je  dis  de 
l’Amérique  Centrale  peut  s’appliquer  tout  aussi  bien 
au  Mexique  et  encore  mieux  au  Pérou. 

11  est  impossible  cependant  que  la  Science,  et  tout 
spécialement  celle  d’un  des  plus  grands  facteurs  de 
l’évolution  humaine,  l’Idée  Religieuse,  se  déclare 
impuissante  à déchirer  le  voile  qui  de  ses  replis 
mystérieux  enveloppe  l’antique  continent  que  Colomb 
révéla  ; il  est  impossible,  dis-je,  que  la  Science  des 
Religions  raye  de  son  tableau  des  peuples  la  moitié  de 
la  Terre.  Si  mauvais  et  si  minimes  que  soient  les  ren- 
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seignements  que  nous  pouvons  recueillir  sur  l’ancienne 
Amérique  il  faut  à tout  prix  n’en  pas  rejeter  un  seul, 
se  servir  de  tous  et  faire  tous  nos  efforts  pour  parvenir 
à connaître  un  jour  les  vieilles  religions  du  Nouveau- 
Monde  aussi  bien  que  celle  de  l’Egyple,  de  la  Grèce  et 
de  l’Asie.  Qui  sait  d’ailleurs,  et  je  dis  ceci  en  me  tenant 
loin  de  toute  hypothèse,  si  parmi  la  foule,  le  monde  de 
questions  soulevées  par  la  Science  de  l’Evolution 
Religieuse  de  l’Humanité,  d’aucunes  ne  trouveront  pas 
peut-être  leur  solution  en  l’étude  de  ces  croyances  trop 
longtemps  dédaignées? 

Quels  sont  donc  les  documents  que  nous  pouvons 
trouver  aujourd’hui?  Ils  sont  de  quatre  sortes  : 

1”  Les  traditions  orales  et  les  croyances  et  coutumes 
conservées  par  les  aborigènes  actuels, 

2”  Les  ouvrages  européens,  surtout  ceux  écrits  rela- 
tivement peu  de  temps  après  la  conquête, 

3”  Les  ouvrages  écrits  par  les  Indiens  eux-mêmes  en 
leurs  langues,  mais  avec  l’alphabet  latin. 

4°  Les  manuscrits  antérieurs  à la  conquête. 

Les  trois  principaux  centres  de  la  civilisation  préco- 
lombienne furent  l’Amérique  centrale,  le  Mexique  et  le 
Pérou.  De  ce  dernier  nous  ne  saurons  guère  jamais,  à 
moins  de  découvertes  tout  à fait  imprévues,  autre  chose 
que  ce  qui  est  déjà  connu  car  nous  n’avons  sur  lui  que 
des  documents  delà  seconde  classe,  ceux  de  la  première 
se  réduisant  à si  peu  qu’il  est  préférable  de  n’en  parler 
point. 
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Nombreuses  et  très  intéressantes  sont  les  peintures 
didactiques  mexicaines.  Elles  constituent  la  quatrième 
classe  de  documents  et  presque  toute  la  troisième,  étant 
formées  en  général  de  dessins  accompagnés  d’annota- 
tions en  nahuatl  ou  en  espagnol. 

Beaucoup  plus  importants  sont  les  manuscrits  de 
l’Amérique  Centrale  précolombienne,  ne  serait-ce  que 
par  leur  écriture  parvenue  au  stade  évolutif  immédiate- 
ment inférieur  à celui  atteint  par  les  scribes  d’Egypte. 

Nous  ne  possédons,  il  est  vrai,  que  trois  manuscrits 
proprements  dits,  trois  manuscrits  portatifs,  mais  à 
Palenqué,  à Copan,  à Chichen-Itza  et  en  maints  autres 
lieux,  ne  trouvons-nous  pas  une  merveilleuse  biblio- 
thèque de  pierre  ? Quant  aux  documents  de  la  troisième 
classe,  bien  que  quelques  lignes  à peine  en  aient  été 
publiées  nous  savons  qu’ils  sont  assez  nombreux. 
D’ailleurs  ce  sera  chose  et  facile  et  rapide  que  de  dou- 
bler, de  tripler,  de  décupler  peut-être,  le  nombre  de 
tous  ces  documents  sur  le  Yucatan,  le  Guatémala,  etc.  ; 
une  exploration  véritablement  scientifique  du  pays 
suffira,  mais  il  faudra  pour  cela  que  l’on  rompe  aupara- 
vant avec  les  antiques  et  peu  respectables  traditions  et 
que  l’on  n’attende  point  que  toute  ruine  ait  disparu 
pour  remplacer  enfin  les danseurs  parles  financiers. 

Par  le  perfectionnement  de  son  écriture,  par  son 
imposante  architecture,  par  sa  science  de  la  poterie  et 
des  tissus,  par  son  organisation  sociale,  ce  fut  en  Amé- 
rique Centrale  que  la  civilisation  de  l’ancien  Nouveau- 
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Monde  atteignit  son  apogée.  C’est  donc  à cette  Amérique 
Centrale  que  doit  surtout  s’adresser  le  chercheur,  d’au- 
tant plus  que  sa  richesse  en  documents,  richesse  qui 
s’accroîtra  certes  beaucoup,  promet  pour  le  jour  où  on 
pourra  lire  couramment  les  vieux  manuscrits  et  les 
inscriptions  antiques  une  merveilleuse  moisson  de  faits. 

C’est  pourquoi,  très  humble  parmi  les  plus  humbles 
pionniers  de  l’américanisme  naissant,  j’ai  voulu  appor- 
ter ici  ma  pierre,  si  petite  qu’elle  soit,  à l’édifice  du 
déchiffrement  des  manuscrits  du  Yucatan  précolom- 
bien ; j’ai  essayé  de  rectifier  quelques  erreurs,  d’aucunes 
dangereuses  peut-être,  que  commirent  certains  ; j’ai 
tenté  de  mettre  un  peu  d’ordre  (on  en  est  encore  là  !) 
dans  la  pagination  abracadabrante  de  l’un  des  manus- 
crits ; j’ai  démontré  de  la  façon  la  plus  formelle,  je 
crois,  l’identité  des  divers  calendriers  de  l'Amérique 
Centrale  et  du  Mexique  et  à ce  sujet  je  n’ai  pas  voulu 
apporter  de  conclusion  religieuse,  ne  voulant  point 
hâter  trop  certaines  solutions  et  préférant  par  prudence 
m’en  tenir  ici  aux  seules  questions  de  paléographie  ; 
enfin  j’ai  pu,  et  je  crois  être  en  cela  le  premier,  lire 
phonétiquement  le  nom  hiéroglyphique  d’un  dieu  et 
par  suite  le  reconnaître  complètement  ; je  suis  parvenu 
à découvrir  aussi  d’autres  dieux.  Par  ce  dernier  point 
on  voit  que  ce  travail  purement  paléographique  en 
apparence  a opéré  la  jonction  que  nul  jusqu’ici  n’avait 
pu  faire  sérieusement  entre  la  question  paléographique 
et  la  question  religieuse  dans  ces  manuscrits.  Aujour- 
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d'hui  la  voie  devient  libre  et  il  ne  restera  plus  qu’à  aller 
rapidement  de  l’avant,  d’autant  plus  qu’en  ce  travail 
j’ai  épuisé  complètement,  ce  me  semble,  en  énonçant 
et  démontrant  la  loi  qui  les  régit,  la  question  des  suites 
cycliques  et  des  calculs  numériques  parfois  assez  longs 
que  l’on  rencontre  à chaque  pas  dans  les  Codices  de 
l’Amérique  Centrale  et  qui  depuis  20  ans  obstruait 
la  route. 

Ce  ne  sont  point  des  découvertes  que  j’ai  prétendu 
faire,  c’est  un  peu  d’ordre  que  j’ai  essayé  d'apporter,  une 
mise  au  point  que  j'ai  tentée.  Si  ennuyeux  que  soit  pour 
le  lecteur  et  si  ingrat  que  soit  pour  l’auteur  un  travail 
de  paléographie,  c’est  cependant  — et  je  no  fais  que 
répéter  ce  qu’ont  toujours  dit  des  maîtres  tels  que  MM. 
Léon  de  Rosny,  Daniel  Brinton,  Cyrus  Thomas,  Charles 
Rau  et  autres,  — ce  qu’il  y a de  plus  utile  à faire,  car 
ce  n’est  que  le  jour  où  nous  saurons  lire  les  livres  de 
pierre,  de  bois  ou  de  maguey,  des  peuples  de  civilisation 
maya  que  nous  pourrons  parler  savamment  et  d’abon- 
dance des  religions  de  ces  peuples  ; jusque-là  nous  ne 
ferons  que  balbutier  quelques  mots  dans  lesquels  Ter- 
reur aura  tout  au  moins  autant  de  place  que  la  vérité  ; 
jusque-là  nous  ne  pourrons  tirer  qu'un  maigre  profit 
des  trois  autres  espèces  de  documents  dont  je  parlais  en 
commençant  ce  travail. 

Science  au  berceau,  celle  du  déchiffrement  des  écri- 
tures de  l’Amérique  Centrale  n’a  encore  qu’un  nombre 
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bien  restreint  d’adeptes  sérieux.  C’est  pourquoi,  avant 
de  présenter  les  recherches  qui  sont  l’objet  propre  de 
cette  étude,  je  crois  bon  d’exposer  très  brièvement,  en 
quelques  pages,  et  aussi  clairement  qu’il  me  sera 
possible  de  le  faire,  ce  que  l’on  sait  aujourd’hui 
sur  ces  écritures  et  sur  les  peuples  qui  s’en  sont 
servi. 

On  désigne  en  général  sous  le  nom  de  civilisation 
maya  celle  des  peuples  parlant  les  langues  que  la  plu- 
part des  linguistes  ont  réunies  en  une  famille  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  de  huaxtéco-maya-quichée  ; en 
effet,  le  huaxtèque,  le  maya  et  le  quiché  paraissent 
représenter  les  trois  principales  branches  de  cette  fa- 
mille dont  l’unité  d’origine  est  évidente.  Ce  n’est  pas 
seulement  par  la  langue  mais  c’est  aussi  par  tout  l’en- 
semble de  leur  civilisation  que  sont  parents,  proches 
parents  même,  ces  peuples  dont  l’ancien  habitat  cons- 
titue aujourd’hui  le  sud  du  Mexique  (Yucatan,  Chiapas, 
etc.),  le  Guatémala,  le  San-Salvador,  le  Honduras  et  le 
nord  du  Nicaragua. 

Les  Huaxtèques  occupaient  lors  de  la  Conquête  la 
frontière  septentrionale  du  royaume  de  Texcoco  et  une 
partie  de  celui  de  Mexico  (partie  de  l’Etat  actuel  de 
Vera-Cruz)  ; ils  étaient  indépendants.  A leur  langue  se 
rattache  celle  des  Totonaques  (partie  des  états  de  Pue- 
bla  et  de  Yera-Cruz) . 

Les  Mayas,  les  Cocoms,  les  Cupuls,  les  Itzas,  les 
Punctuncs,  les  Chanabals,  les  Lacandons,  les  Chontals, 
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etc.  (Yucatan,  Chiapas,  Guatémala)  parlaient  le  maya 
et  ses  divers  dialectes. 

Le  quiché  et  ses  deux  principaux  dialectes,  le  tzutuhil 
et  le  cakchiquel,  étaient  parlés  par  les  Quichés,  les 
Tzutuhils  et  les  Cakchiquels  (Chiapas  et  Guaté- 
mala). 

On  rattache  au  quiché  : 1“  le  mam  et  ses  divers  dia- 
lectes, parlés  par  les  Mams,  les  Pokomans,  les  Pokou- 
chis,  les  Kachis,  les  Coxohs,  les  Ixils,  etc.  (Chiapas  et 
Guatémala)  ; 2“  le  tzendal  et  le  tzotzil  parlés  par  les 
Tzendals  et  les  Tzotzils  (Chiapas). 

Le  maya  fut  de  toutes  ces  langues  celle  qui  eut  le 
plus  vaste  habitat  ; c’est  aussi  celle  qui  parait  le  mieux 
répondre  à la  langue  d’un  grand  centre  de  civilisation. 
Aussi  donne-t-on  presque  partout  le  nom  de  civilisation 
maya  (ou  yucatèque)  et  d’écriture  maya  (ou  yucatèque) 
à la  civilisation  et  à l’écriture  qui  nous  occupent,  bien 
qu’on  soit,  par  exemple,  presque  absolument  certain 
que  nombre  d’inscriptions  du  Chiapas,  du  Guatémala, 
etc.,  ne  sont  pas  en  langue  maya. 

L’écriture  maya  a reçu  aussi  le  nom  d’écriture  katou- 
nique,  katoun  étant  le  nom  des  pierres  couvertes  d’ins- 
criptions à l’aide  desquelles  les  anciens  indigènes 
notaient  leurs  périodes  de  20  ans.  Cette  écriture  se 
présente  sous  au  moins  deux  formes  nettement  dis- 
tinctes : 1“  l’écriture  hiéroglyphique  que  nous  trouvons 
sur  les  monuments,  2“  l’écriture  hiératique  qui  est  celle 
des  manuscrits.  Il  est  probable,  très  probable,  qu’il  y 
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avait  une  3'  sorte  d’écriture  mais  je  ne  veux  pas  discu- 
ter ici  cette  question. 

Nous  ne  connaissons  rien  (je  ne  tiens  pas  compte  de 
notre  connaissance  bien  minime  des  nombres)  sur 
l’écriture  hiéroglyphique.  De  l’écriture  hiératique  nous 
pouvons  déjà  déchiffrer  un  certain  nombre  de  signes  et 
ce  n’est  que  par  celle-ci  que  nous  pourrons  passer  à 
celle-là.  C’est  pourquoi  tous  les  mayaïstes  s’occupent 
presque  toujours  des  manuscrits  et  très  rarement  des 
inscriptions.  On  ne  connait  que  quatre  (nous  verrons 
plus  loin  que  ces  quatre  n’en  forment  que  trois)  manus- 
crits hiératiques  : 

I.  Le  Codex  Dresdensis,  le  plus  beau  de  tous,  conservé 
à. la  Bibliothèque  Royale  de  Dresde,  publié  sous  le  titre 
de  Fac-similé  d’une  peinture  originale  Mexicaine  dans  la 
splendide  collection  des  Antiquities  of  Mexico  de  Lord 
Kingsborough  ; une  bonne  édition  photographique  en  a 
été  faite  en  1880  par  le  D""  Fœrstemann,  sous-bibliothé- 
caire à la  Bibliothèque  Royale  de  Dresde.  Il  avait  été 
acheté  en  1739  en  Italie  par  le  bibliothécaire  J.-C.  Gœtze. 
Il  comprend  74  pages  écrites  et  4 pages  en  blanc. 

IL  Le  Codex  Peresianus^  découvert  en  1859  par 
M.  Léon  de  Rosny  à la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
Il  en  fut  donné  successivement  : 1“  une  reproduction 
photographique,  par  ordre  de  M.  Victor  Duruy,  2®  une 
copie  autographique  par  M.  de  Rosny,  3®  une  excellente 
reproduction  nitrochromique  par  M.  de  Rosny.  Il  a 
24  pages.  C’est  le  plus  maltraité  de  tous. 
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III.  Le  Codex  Troano,  découvert  en  1866  par  Brasseur 
de  Bourbourg  dans  la  collection  de  Don  Juan  de  Tro  y 
Ortolano.  Un  excellent  fac-similé  de  ce  manuscrit  parut 
en  i869  sous  les  auspices  delà  Commission  du  Mexique. 
Il  a 70  pages. 

IV.  Le  Codex  Cortesianus,  conservé  au  Musée  Royal 
Archéologique  de  Madrid  depuis  1875.  Il  a 42  pages. 

Ces  quatre  manuscrits  sont  peints  sur  une  sorte  de 
papier-tissu,  de  feutre,  fabriqué  avec  l’agave  et  recou- 
vert d’un  enduit  calcaire  sur  lequel  sont  dessinés  les 
signes.  Ils  sont  pliés  de  façon  à former  de  petits  para- 
vents de  chaque  côté  desquels  des  textes  et  des  dessins 
ont  été  peints. 

En  1863,  Brasseur  prit  connaissance  à TAcadémie 
Royale  d’Histoire  de  Madrid  d’un  manuscrit  ayant  pour 
titre  Relacion  de  las  Cosas  de  lucatan  et  composé  par  le 
Père  Diégo  de  Landa,  premier  évêque  de  ce  pays.  Chose 
étrange,,  c’était  ce  prélat  dont  le  fanatisme  imbécile 
avait  détruit  quantité  de  manuscrits  mayas  qui  allait 
nous  fournir  une  clef,  oh  ! bien  imparfaite  et  bien 
légère,  pour  le  déchiffrement  de  ces  mêmes  manuscrits. 
En  effet,  après  avoir  donné  rapidement  un  certain 
nombre  de  renseignements  sur  l’histoire,  la  religion, 
les  mœurs,  du  Yucatan,  Landa  nous  parle  du  calendrier 
et  nous  donne  une  liste  de  signes  de  jours  et  de  mois, 
liste  qui  a été  jusqu’à  ce  jour  notre  seule  pierre  de 
Rosette,  l’alphabet  que  le  livre  de  cet  évêque  nous 
donne  ensuite  n’étant  qu’une  invention  chrétienne  qui 
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n’a  guère  servi  qu’à  faire  débiter  par  Brasseur  et 
quelques  autres  de  monumentales  fantaisies. 

Voici  cette  liste  de  jours  : 


© 

© 

H) 

1 — Kan. 

6.  — Muluc. 

i,.  — Ix. 

IC.  — Cause. 

1 — Chicchan. 

7.  — Oc. 

12.  — Men. 

© 

17.  — Aliau. 

3.  — Cimi. 

© 

8.  — (liuen. 

13^^^b. 

© 

18.  — Ymic. 

4 — Manik. 

© 

9.  — Eb. 

14.  — (-«iban. 

© 

19.  - Ik. 

— Lduiat. 

10.  — Ben, 

15.  — Eicanab. 

@ 

20.  - Akbal 

Quelques-uns  de  ces  signes  de  jours  n’ont  pas  été 
retrouvés  tels  que  les  dessinait  Landa  mais  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  variantes  de  chacun  d’eux  ont 
été  découvertes  dans  les  Codices. 

Quant  à la  liste  des  signes  de  mois,  comme  aucun  de 
ces  signes  n’a  été  retrouvé  tel  que  le  dessinait  Landa  je 
ne  la  donnerai  pas  ici. 

L’année  se  compose  de  18  mois  de  20  jours  ; chaque 
jour  du  mois  a un  nom  distinct.  La  semaine  est  de 
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13  jours  numérotés  de  1 à 13.  Ainsi  chaque  jour  de 
l’année  a un  nom  et  un  nombre.  20=13+7  ; donc  le  jour 
qui  a par  exemple  1 pour  nombre  dans  le  1®'  mois  a 8 
pour  nombre  dans  le  2'  mois,  8+7 — 13=2  dans  le  3®, 
9 dans  le  4®,  etc.  D'après  cela  la  suite  des  nombres 
associés  dans  les  18  mois  successifs  à un  jour  de 
même  nom  est  donnée  par  une  roue  appelée  roue 
cyclique’,  dans  laquelle  les  nombres  sont  disposés  dans 
l’ordre  suivant  : 

1—  8 — 2 — 9 — 3 — 10—4  — 11  — 5 — 12 
6 — 13  — 7—1  — 8—  2 — 9—  3 — 1 

Après  le  13®  mois,  c’est-à-dire  au  bout  de  260  jours 
ou  d’un  cycle  rituel,  les  jours  reprennent,  comme  1e 
montre  la  roue,  les  mêmes  noms  associés  aux  mêmes 
nombres  ; eu  effet  260=20X13,  c’est-à-dire  qu’un  cycle 
rituel  représente  à la  fois  un  nombre  entier  de  mois  et 
un  nombre  entier  de  semaines. 

D’après  Landa  l’année  n’était  pas  exactement  de 
360  jours,  mais  de  363;  elle  comprenait  18  mois  de 
20  jours,  plus  5 jours  épagomènes  dits  « jours  sans 
nom  » et  placés  après  le  18'  mois.  Si  la  l"  année  com- 
mençait par  kan^  le  361®  jour  était  kan,  le  362®  chicch*an, 
le  363®  cimi,  le  364®  manik,  le  365®  lamat,  et  par  suite 
le  1®' jour  de  l’année  suivante  était  muluc.  On  trouve- 
rait de  même  ix  pour  1®' jour  de  la  3®  année,  cauac  pour 
1*'  jour  de  la  4®  année.  Puis  la  5®  année  on  retrouve 
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/carij  et  ainsi  de  suite.  Ces  quatre  jours,  kan,  rmluc,  ix, 
cauac,  par  lesquels  commençaient  successivement 
toutes  les  années,  comme  tous  les  mois,  avaient  nom 
« les  supports  d’année.  » 

On  retrouve  tout  ce  qui  précède  dans  le  calendrier 
mexicain.  Chaque  période,  de  20  années  suivant  les  uns, 
de  24  années  suivant  les  autres,  formait  un  cycle  appelé 
ahau-katoun. 

Les  Mayas  avaient  en  outre  un  cycle  de  52  ans  ; 
chaque  année  de  ce  cycle  était  désignée  par  le  nom  et 
le  nombre  de  son  1®''  jour  ; chacune  de  ces  années  avait 
donc  un  titre  différent,  car  puisque  365=13X28+1,  si 
la  1"  année  avait  1 Kan  pour  1'®  jour,  la  2®  avait 
2 Muluc,  la  3®  3 Ix,  la  4®  4 Cauac,  la  5®  5 kan,  et  ainsi 
de  suite  ; 52  étant  le  plus  petit  commun  multiple  de  4 
(4  noms  de  supports  d’années)  et  de  13  (13  nombres 
de  supports  d’années),  ce  n’est  qu’au  bout  de  52  ans 
que  le  1®' jour  d’une  année  retrouvera  le  même  nom  et 
le  même  nombre. 

Il  y avait  aussi  un  cycle  de  260  ans  suivant  les  uns, 
de  312  ans  suivant  les  autres. 

M.  de  Rosny  a démontré  que  la  lecture  des  textes 
hiératiques  devait  se  faire  (comme  en  égyptien)  en 
allant  successivement  au-devant  de  tous  les  profils 
d’hommes  ou  d’animaux  qu’ils  présentent;  ces  profils 
étant  le  plus  souvent  tournés  vers  la  gauche,  on  doit 
donc  le  plus  souvent  lire  de  gauche  à droite  ; les  lignes 
se  lisent  de  haut  en  bas. 
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Les  Codices  nous  présentent  des  feuillets  divisés  ver- 
ticalement en  plusieurs  compartiments  que  dans  les 
études  on  numérote  d’ordinaire  a,  b,  c,  d,  de  haut  en 
bas.  « Par  quel  compartiment  faut-il  commencer  ? » est 
une  question  à laquelle  jusqu’ici  personne  n’avait  su 
répondre. 

Outre  ces  grandes  subdivisions,  il  en  est  de  petites 
indiquées  par  de  petits  traits  verticaux  qui  semblent 
limiter  des  formules.  M.  de  Rosny  a pu  démontrer,  en 
se  basant  sur  quelques-uns  des  très  nombreux  exemples 
que  donnent  les  Codices,  que  la  division  en  pages  n’a 
pas  d’importance  et  qu’un  texte,  un  dessin,  une 
suite  cyclique  ou  numérique  peut  très  bien  dans  un 
même  compartiment  enjamber  deux  pages  ou  même 
plus. 

Outre  les  signes  de  jours,  les  textes  et  les  dessins,  on 
rencontre  perpétuellement  dans  les  manuscrits  (dans 
les  inscriptions  aussi)  des  nombres,  en  général  rouges 
ou  noirs.  Ces  nombres  sont  formés  comme  suit  ; 

Un  point  • vaut  1,  deux  points  valent  2,  trois  points 
3,  quatre  points  4,  une  barre  ■■■  vaut  5,  une  barre  et 
unpointsitué  audessus  ou  au  dessous  valent  6, etc.,  deux 

barres  10,  deux  barres  et  un  point  11,  etc.,  trois 


barres 


13,  etc.,  trois  barres  et  4 points 


•••• 
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19;  une  variante  signe  de  jour  Cimt  vaut  20  ; ce 

signe  et  un  point  valent  21 , etc.  ; ce  signe  plus  trois  barres 


encore  trouvé  de  signe  pour  40. 

Ce  système  est  le  même  en  mexicain,  sauf  qcc  20  est 


Les  jours  se  présentent  dans  les  Codices  en  suites  régu- 
lières ; par  exemple  : Kan,  Lamat,  Eb,  Gib,  Ahau  ; si 
nous  nous  reportons  à la  liste  donnée  plus  haut  d’après 
Landa,  nous  voyons  que  de  Kan  à Lamat  il  y a 4 jours, 
de  Lamat  à Eb  4 jours,  d’Eb  à Cib  4 jours,  de  Cib  à 
Ahau  4 jours,  et  du  dernier,  Ahau,  au  1®',  Kan,  4 jours. 
Ce  temps  qui  sépare  l’un  de  l’autre  deux  jours  donnés 
uniquement  par  leurs  noms,  sans  leurs  nombres,  est  ce 
qu’on  appelle  leur  différence.  Eh  bien  ! à de  très  rares, 
et  presque  toujours  explicables,  exceptions  près,  la 
différence  entre  les  jours  d’une  même  colonne  cyclique 
des  Codices  reste  constante.  Ces  suites  de  jours  sont 
parfois  disposées  en  ligne  horizontale. 

Au-dessus  de  chaque  colonne  de  jours  est  un  nombre 
rouge  ; à la  droite  de  cette  colonne  court  ensuite,  sépa- 
rant le  texte  des  figures  ou  disposée  en  deux  colonnes 
ou  même  en  deux  lignes,  une  suite  de  nombres  alterna- 


plus  quatre  points 


• ••• 


valent  39.  On  n’a  pas 


représenté  par  un  drapeau 


. Le  chiffre  0 est  repré- 
^ ou  des  variantes. 


senté  en  maya  par  le  signe 
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tivement  noirs  et  rouges  ; par  exemple,  I (comme  d’ha- 
bitude je  note  en  chiffres  romains  les  nombres  rouges 
et  en  chiffres  arabes  les  nombres  noirs)  étant  le  nombre 
rouge  placé  au  dessus  de  la  colonne  de  jours,  on  a 
ensuite  la  série  numérique  9,  X,  6,  III,  11,1.  M.  Pousse 
a démontré  (*)  que  dans  ces  suites  numériques  : 

1®  Si  à un  nombre  rouge  on  ajoute  le  nombre  noir  qui 
le  suit  et  si  du  total  on  retranche  13  autant  de  fois  que 
possible  on  obtient  le  nombre  rouge  qui  suit  le  nombre 
noir  ; 

2®  Le  premier  et  le  dernier  nombres  sont  rouges  et 
égaux  ; 

3®  La  somme  des  nombres  noirs  multipliée  par  le 
nombre  de  jours  de  la  colonne  cyclique  donne  poui’ 
produit  260,  c’est-à-dire  un  cycle  rituel. 

Nous  verrons,  en  parlant  du  Dresdensis,  que  ce  Ma- 
nuscrit contient  un  certain  nombre  de  pages  de  calculs 
formés  de  chiffres  d’une  même  couleur  et  dans  lesquels 
les  unités  d’ordre  supérieur  s’inscrivent  au-dessus  des 
unités  d’ordre  inférieur  ; ces  suites  n’obéissent  naturel- 
lement pas  aux  lois  de  M.  Pousse  mais  à d’autres  qui 
seront  exposées  quand  nous  étudierons  ce  Codex. 

Ne  devant  parler  que  d’une  façon  pour  ainsi  dire 
accidentelle  de  certains  dieux  et  de  certaines  cérémonies 
de  leurs  cultes  et  ayant  exposé  dans  ce  qui  précède  les 

1.  Dans  les  Archives  de  la  Société  Américaine  de  France,  1886, 
tome  XII  de  la  collection,  p.  97. 
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grandes  lignes  de  ce  que  l’on  a su  jusqu’ici  sur  l’écri- 
ture hiératique  maya,  je  passe  sans  plus  tarder  à l’ex- 
posé de  mes  recherches.  Lorsque  pour  telle  ou  telle 
question  particulière  un  exposé  de  nos  connaissances 
sur  cette  question  sera  nécessaire  je  le  ferai. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  les  suites  cycliques  et 
numériques  se  rencontrent  à chaque  pas  dans  les  Co- 
dices  ; à cela  rien  d’étonnant,  ces  Manuscrits  étant, 
comme  maintes  fois  on  l’a  démontré,  des  rituels,  des 
calendriers  religieux  et  astrologiques.  Ce  dernier  titre, 
celui  de  calendrier  astrologique,  semble  devoir  être 
surtout  attribué  au  Dresdensis. 

Ce  rôle  immense  que  joue  le  calendrier  dans  nos 
Codices  m’oblige  donc  à rechercher  tout  d’abord,  avant 
de  passer  à l’étude  détaillée  des  Manuscrits,  quels 
étaient  les  divers  systèmes  de  computation  du  temps 
employés  par  les  Mayas  et  les  autres  peuples  de  même 
civilisation. 


LES  CALENDRIERS 

J’ai  exposé  plus  haut,  d’après  Landa,  le  système  des 
années  de  365  jours  commençant  successivement  par 
les  quatre  supports  d’années,  Kan,  Muluc,  Ix  et  Cauac. 

A la  page  235  de  sa  Relation  des  Choses  du  Yucatan 
(édition  de  Brasseur  de  Bourbourg),  le  même  Diego  de 
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Laoda,  après  avoir  brièvement  exposé  ce  système 
de  computation,  ajoute:  « Usavan  tambien  deste 
« modo  de  contar  que  tenian  para  las  edades  y otras 
« cosas  que  aunque  son  para  ellos  curiosas,  no 
« nos  hazen  aqui  mucbo  al  proposito  ; y por  esso 
« se  quedaran  con  dezir  que  el  caracter  o letra  de 
« que  començava  su  cuenta  de  los  dias  o kalendario,  se 


llama  Hun-Ymix  y es  este  el  quai  notiene  dia 

cierlo  ni  senalado  en  que  caiga.  Porque  cada  uno 
le  muda  la  propia  cuenta  y contado  esso  no  falta  el 
salir  la  letra  que  viene  por  dominical  el  primero  del 
ano  que  se  sigue  »,  c’est-à-dire  : « Ils  se  servaient 
aussi  de  cette  manière  de  compter  pour  tirer  de  ces 
lettres  une  sorte  de  comput  dont  ils  se  servaient  pour 
les  cycles  et  pour  d’autres  choses  qui,  bien  qu’intéres- 
santes pour  eux,  ne  le  sont  pas  pour  notre  sujet  ; 
nous  nous  bornerons  donc  à dire  que  la  lettre  ou  le 
caractère  par  lequel  commençait  leur  compte  des 
jours  ou  calendrier  s'appelle  Hun-Ymix^  et  le  voici  : 

; il  n’y  a du  reste  aucun  jour  particulièrement 


« signalé  où  il  doive  tomber^  car  chacun  modifie  son 
« propre  compte,  et,  avec  tout  cela,  la  lettre  qui  doit 
« être  la  dominicale  ne  manque  jamais  de  venir  comme 
« première  de  l’année  suivante.  » Par  la  dominicale 
Diego  de  Landa  veut  parler  du  support  de  l’année.  J’ai 
écrit  en  italiques  l’important  passage  où  l’auteur,  ou 

ARCII.  AMÉR.  — IX.  — (1893) 
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plutôt  l’ignorant  copiste  qui  a tant  mutilé  la  Relation 
nous  entretient  ex  abrupto  d’un  système  de  computation 
commençant  par  Hun-Ymix,  c’est-à-dire  par  le  jour 
ayant  Ymix  pour  nom  et  Un  pour  nombre,  système 
n’ayant  aucune  relation  avec  le  comput  déjà  exposé. 

Dans  le  passage  cité,  comme  dans  vingt  autres  de 
son  manuscrit,  le  prélat  quelque  peu  naïf  essaie  de 
cacher  sous  de  grands  airs  d’indifférence,  de  mépris,  sa 
parfaite  ignorance  de  ce  dont  il  parle.  « Ces  choses, 
« bien  qu’intéressantes  pour  eux,  ne  le  sont  pas  pour 
« notre  sujet;  nous  nous  bornerons  donc  à dire 
« que....  » est  une  formule  que  souventes  fois,  à quel- 
ques variantes  près,  on  trouve  dans  la  Relation,  soit  à 
propos  du  calendrier,  soit  à propos  de  l’écriture.  Chaque 
fois  que  ce  membre  de  phrase  apparaît,  on  est  sûr  de  le 
voir  suivi  par  un  renssignement  important  mais  parfai- 
tement obscur,  tel  que  peut  le  donner  un  homme  qui  ne 
comprend  pas  un  traître  mot  à ce  qu’il  nous  raconte. 
D’ailleurs  toute  cette  fin  du  livre,  dans  laquelle  Landa 
cherche  à nous  expliquer  le  système  graphique  et  le 
mode  de  computation  du  temps  des  anciens  Mayas,  est 
très  embrouillée  et  nous  offre  souvent  un  galimatias 
pénible. 

Cependant,  si  improbable  que  cela  paraisse,  Landa 
nous  parlerait-il  ici  à tort  d’un  nouveau  comput?  Ce 
calendrier  en  1 Ymix  qu’il  semble  ne  pas  avoir  compris 
n’aurait-il  existé  que  dans  son  imagination  ? A cette 
hypothèse  la  page  246  de  la  Relation  répond  : « Non  ». 
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En  effet,  cette  page  est  l’une  de  celles  que  Landa 
consacre  à nous  donner  jour  par  jour  et  avec  les  signes 
toute  une  année  maya  ; or^  en  cette  page,  en  face  de 
1 Ymix  se  trouve  en  marge  intérieure  la  note  que  voici  : 
« Aqui  comiença  la  cuenta  delKalendario  de  los  indios, 
« diziendo  en  su  lengua  Hum  Ymix  »,  c’est-à-dire  : 
« Ici  commence  le  comput  du  calendrier  des  Indiens, 
('  disant  en  leur  langue  Hun  Ymix  ». 

Si,  doutant  de  la  fidélité  des  deux  passages  cités  dans 
l’édition  parfois  fautive  de  Brasseur  de  Bourbourg,  je 
consulte  l’irréprochable  édition  du  savant  président  de 
l’Académie  Royale  d’Histoire  de  Madrid,  Don  Juan  de 
Bios  de  la  Rada  y Delgado,  je  ne  trouve  que  deux  mo- 
difications sans  importance  réelle  : l“il  n’y  a pas  de 
virgules  ; 2“  on  a Himimix  et  non  Hum  Ymix . 

On  pourrait  cependant  objecter  que  Landa  a pu  se 
tromper  deux  fois.  Voyons  donc  si  les  Codices,  ces 
irréfutables  témoins,  viendront  à notre  secours. 

Ouvrons  le  Troano  à la  page  dite  initiale  et  le  Corte- 
sianus  à la  page  22  ; ces  deux  pages,  comme  nous  le 
montrerons  plus  loin,  se  suivent. 

La  première  ligne  est  ainsi  composée  : 

I Ymix,  II  Ik,  III  Akbal,  IV  Kan,  V Chicchan, 
y\Cimi,  KWManik,  KIW  Lamat,  YKMiiluc,  X.  Oc, 
XI  Chuen,  XII  Eb,  XIII  Ben. 

Elle  nous  donne  donc  une  suite  de  treize  jours  con- 
sécutifs commençant  par  I Ymix. 

Passons  maintenant  aux  pages  13  à 18  du  Corte- 


20 


GEORGES  RAYNAUD 


siaïms.  Sur  ces  6 pages  courent  4 lignes  de  jours,  com- 
mençant respectivement  par  I Ymix,  I Cimi^  I Chuen, 
I Cib  ; chaque  ligne  a 52  jours  consécutifs,  puis  3 
contours  vides.  De  I Ymix^  I Cimi  on  a un  intervalle* 
de  65  jours  ; même  intervalle  entre  I Cimi  et  I Chiien^ 
I Chuen  et  I Cib  et  enfin  entre  I Cib  et  I Cimi;  l’ensem- 
ble nous  fournit  donc  260  jours,  c’est-à-dire  un  cycle 
rituel.  Il  est  vrai  que  l’absence  de  tout  signe  numérique 
annexé  à d'autres  jours  que  le  premier  de  chaque  ligne 
indique  que  ces  jours  qui  suivent  dans  la  liste  du  mois 
le  premier  ont  pour  nombres  II,  III,  ..;.et  que,  par 
suite,  chaque  ligne  ne  nous  donne  que  52  jours,  c’est-à- 
dire  1/5  du  cycle  rituel  ; mais  la  présence  de  3 contours 
vides  à chaque  ligne  indique  bien  que,  comme  en  plu- 
sieurs autres  pages  des  manuscrits,  la  série  est  incom- 
plète, qu’elle  n’est  pour  ainsi  dire  qu’amorcée  et  que 
chaque  ligne  devrait  avoir  65  jours,  ce  qui  donnerait 
bien  pour  l’ensemble  1 cycle  rituel. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  fait  irréfutable  c’est  qu’ici  encore 
la  série  cyclique  commence  par  I Ymix.  Je  ferai  en 
outre  remarquer  que  les  4 lignes  de  jours  commencent 
respectivement  par  I Ymix,  I Cimi,  I Chuen,  I Cib. 

Consultons  encore  le  Codex  Cortesianus.  Chacune 

1.  Aiusi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  appelle  « différence  » le  temps 
qui  sépare  deux  jours  donnés  par  leurs  noms,  sans  leurs  nombres  ; 
pour  l'avoir  il  suftit  de  consulter  la  liste  des  20  jours  du  mois.  L’  « in- 
tervalle >>  est  le  temps  qui  sépare  deux  jours  donnés  par  leurs  noms  et 
leurs  nombres  ; pour  l'avoir  il  faut  consulter  le  calendrier  annuel 
yucatèque.  Entre  Chicchan  et  la  ditl'érence  est  de  4 jours;  entre 

il  Chicchan  et  V Mxduc  l'intervalle  est  de  224  jours. 
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des  8 pages  31  à 38  est  partagée  en  2 compartinaents,  a 
et  b,  et  en  chacun  de  ces  petits  compartiments  on  trouve 
2 colonnes  de  jours.  Gomme  on  l’a  déjà  maintes  fois 
démontré  la  division  en  pages  est  tout  à fait  factice  ; 
elle  n’est  due  qu’aux  plis  du  paravent  et  l’on  n’est  pas 
obligé  d’en  tenir  compte.  Lisons  donc  les  jours  de  ces 
8 pages  non  par  colonnes  mais  par  lignes,  en  passant  à 
la  première  ligne  du  compartiment  b après  avoir  lu  la 
première  du  compartiment  a,  puis  à la  deuxième  ligne 
de  a,  la  deuxième  de  b,  la  troisième  de  a,  etc...  De  cette 
façon  l’on  obtient  une  liste  de  256  jours  consécutifs, 
presque  un  cycle  rituel,  donnés  avec  leurs  noms  et  leurs 
nombres  (I  Ymix,  II  Ik,  III  Akbal,  IV  Kan,....)  et  com- 
mençant par  I Ymix.  Cette  lecture  par  lignes  de  ces  8 
pages  m’a  permis  d’énoncer  dans  mes  Notes  sur  l’écri- 
ture yucatèque  une  règle  vaguement  soupçonnée  jus- 
qu’alors mais  que  l’on  n’avait  pu  démontrer  : « Les 
compartiments  se  suivent,  à la  lecture,  de  haut  en 
bas.  » Plus  loin,  en  étudiant  les  suites  numériques  que 
contient  le  Codex  Dresdensis,  les  pages  51  à 58  nous 
fourniront  une  nouvelle  preuve  de  cette  règle. 

Voyons  maintenant  le  Peresianus.  Les  écrivains  du 
16®  siècle  nous  apprennent  que  dans  les  manuscrits 
américains  les  calendriers  se  lisaient  de  droite  à gauche. 
La  page  21  nous  en  otfre  un  exemple,  car  le  texte  qui  y 
accompagne  un  calendrier  et  les  nombres  que  contient 
ce  dernier  indiquent  que  la  lecture  doit  se  faire  de 
droite  à gauche.  Eh  bien  ! ce  calendrier  dont  on  doit 
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lire  de  droite  à gauche  les  colonnes  de  jours  commence 
lui  aussi  par  I Ymix. 

Trois  des  quatre  Codices  sont  donc  venus  déjà  ap- 
puyer le  dire  de  Landa. 

Il  me  faut,  avant  de  continuer  cette  discussion,  expli- 
quer le  tableau  du  calendrier  annuel  auquel  je  me  suis 
déjà  référé  plusieurs  fois. 

La  2®  colonne  nous  donne  la  liste  des  jours  du  mois 
dans  les  années  commençant  par  le  support  d’année 
Kan,  la  3®  dans  les  années  commençant  par  Muluc,  la 
4®  dans  les  années  commençant  par  Ix,  la  5®  dans  les 
années  commençant  par  Cauac.  La  6®  colonne  enfin 
nous  donne  la  liste  des  jours  du  mois  dans  les  années 
commençant  par  Ymix,  années  dont  je  cherche  en  ce 
moment  à démontrer  l’existence.  Quant  aux  colonnes 
suivantes  elles  donnent  la  liste  des  nombres  de  1 à 13 
qui,  comme  je  l’ai  rappelé  au  commencement  de  ce 
travail,  sont  joints  aux  noms  des  jours  pour  indiquer 
leurs  places  dans  l’année.  Mieux  que  de  longues  expli- 
cations, des  exemples  feront  comprendre  ce  tableau. 

1°  En  l’année  commençant  par  1 Kan  quel  est  le  8® 
jour  du  10®  mois  ? 

Dans  la  2®  colonne  le  8®  jour  est  Chuen.  Au  point  de 
jonction  de  la  ligne  partant  de  Chuen  et  de  la  colonne 
du  10®  mois  on  trouve  le  nombre  6.  Réponse  : 6 Chuen. 

2“  En  l’année  commençant  par  1 Ymix  quel  est  le 
12®  jour  du  9®  mois  ? 

Le  12“  jour  de  la  6*  colonne  est  Eb  ; au  point  de  jonc- 
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tion  de  la  ligne  Eb  et  de  la  colonne  du  9®  mois  est  3. 
Réponse  ; 3 Eb. 

3“  En  l’année  commençant  par  9 Ix  quel  est  le  IS® 
jour  du  13®  mois  ? 

Cherchons  dans  notre  tableau  le  lo®  jour  du  13®  mois 
de  Tannée  1 Ix  ; c’est,  en  opérant  comme  ci-dessus, 
8 Lamat.  Mais  Tannée  commence  par  9 Ix  et  non  par 
1 Ix  ; les  noms  des  jours  ne  changeront  donc  pas,  mais 
leurs  nombres  seront  augmentés  de  9 — 1=8.  Le  jour 
demandé  est  donc  8-|-8  — 13  = 3 Lamat. 

D’autres  problèmes  pourraient  être  donnés,  mais  je 
crois  que  ceux-ci  suffisent  pour  faire  comprendre  la 
manière  de  se  servir  de  ce  calendrier. 

Au  bout  de  13  mois  ou  260  jours,  les  jours  repren- 
nent leurs  mêmes  nombres,  car  260  est  un  nombre 
entier  de  treizaines  : 260  = 20  X 13.  J’ai  donc  réuni 
dans  une  même  colonne  le  1®®  et  le  14®  mois,  le  2®  et  le 
IS®  mois,  le  3°  et  le  16®,  le  4®  et  le  17®,  le  5®  et  le  18®. 

Le  petit  tableau  joint  à ce  calendrier  nous  donne  les 
nombres  qui  dans  les  années  Kan,  Muluc,  Ix  et  Cauac 
doivent  être  attribués  aux  cinq  jours  supplémentaires» 

Adressons-nous  maintenant  au  Dresdensis.  Les  S 
pages  46  à 50  ont  chacune  4 colonnes  ; chaque  colonne 
contient  13  fois  le  même  signe  de  jour  avec  des  nom- 
bres rouges  différents.  Au-dessous  des  5 colonnes  on  a, 
abstraction  faite  du  texte  proprement  dit,  3 lignes  de 
nombres  noirs,  2 lignes  de  nombres  rouges,  et  enfin  3 
lignes  de  signes  de  mois  accompagnés  de  nombres 
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Il  à été  démontré  par  M.  Fôérsténfa'n  que  lors- 
que l’on  a plusieurs  lignes  de  nombres  dé  même  coulèur 
sü^erpdéées  Id  1",  én  àllafit  dé  Bas  én  hàùf,  donne  les 
jours,  la  2“  les  mois  (20  jours),  la  3®  les  années  (18  mois), 
là  4®  lés  vingtaines  d’années,  la  5®  les  20  vingtaines 


d’annéè's  (400  ans),  etc.  ; ainsi 


signifie  8 fois  400 


ans  -f- 1 vingtaine  d’années -[-12  ans-|-4  mois-}- 6 jours. 
Je  vais  maintenant  donner  un  tableau  contenant  la  der- 


nière ligne  de  jours,  puis  les  3 lignes  de  nombres  noirs 
et  les  2 lignes  de  nombres  rouges,  enfin  les  3 lignes  de 
mois  avec  leurs  nombres  noirs.  Je  donnerai  pour  sim- 
plifier non  les  noms  des  mois  mais,  entre  parenthèses, 
leurs  rangs  dans  Tannée  ; ainsi  : (1)  pour  le  1®'  mois 
Pop,  et  6 (1)  pour  6®  jour  du  mois  Pop. 


VIII  Cib 

VII  Cimi 

X Cib 
1 

VKan 

1 

11 

16 

10 

11 

16 

6 

16 

4 

XI 

IV 

XII 

O 

XVI 

X 

X 

VIII 

4(7) 

14  (11) 

19  (5) 

7(6) 

8(11) 

18  (15) 

4 (10) 

12  (10) 

14  (1) 

4 (6) 

14  (18) 

2(1) 

1.  Je  doiine  fcet  ordre  pour  Simplifier;  l’ordre  réel  est  : 1®  colonnes 
de  jours, ,2®  1 ligne  de  mois,  3®  3 lignes  de  nombres  noirs,  4®  2 lignes 
de  mois,  5®  2 lignes  de  nombres  rouges. 
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Page  47. 


Page  48. 


Page  49. 


VIII  Ahau 

VI  Oc 

2 

2 

5 

9 

0 

10 

XI 

IV 

XVI 

X 

3(18) 

8(4) 

3(4) 

13(8) 

10  (10) 

3(15) 

VI  Kan 

VIx 

3 

4 

16 

2 

4 

14 

XI 

IV 

XVI 

X 

17  (10) 

7(15) 

2(15) 

7(1) 

7(3) 

17  (7) 

V Lâinat 

IV  Exâhàb 

5 

5 

9 

13 

8 

18 

XI 

iv 

XVI 

X 

11(3) 

1(8). 

16(7) 

6(12) 

6(14) 

16  (18) 

IX  Ahau 

IV  Lamat 

3 

3 

4 

4 

0 

8 

XII 

0 

X 

VIII 

18  (16) 

6(17) 

18  (2) 

6(3) 

8(9) 

16  (9) 

VIII  Kan 

III  Eb 

4 

4 

15 

15 

4 

12 

XII 

0 

X 

VIII 

12(9) 

20  (10) 

17  (13) 

5 (14) 

2(2) 

10(2) 

VII  Lamat 

II  Gib 

6 

6 

8 

8 

8 

16 

XII 

0 

X 

VIII 

6(2) 

14(2) 

11  (6) 

19  (6) 

1(13) 

9(13) 
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âge  50.  IV  Eb 

III  Ik 

VI  Eb 

I Ahau 

7 

7 

8 

8 

2 

7 

1 

2 

12 

2 

12 

0 

XI 

IV 

XII 

O 

XVI 

X 

X 

VIII 

10  (14) 

20  (18) 

5(13) 

13  (13) 

15  (18) 

20  (5) 

10  (17) 

18  (17) 

20  (6) 

10  (11) 

15  (5) 

3(6) 

Servons-nous  du  tableau  du 

calendrier  annuel  yuca 

tèque,  en  prenant  les  jours  de  la  colonne  commençant 
par  Ymix. 


Comparons  les  2 premières  colonnes  de  gauche  de  la 
page  46  du  Dresdensis.  Nous  constaterons  que  : 1®  l’in- 
tervalle entre  VIII  Gimi  et  VII  Gib  est  de  4 mois 
10  jours  ‘ ; 2®  la  différence  entre  16  mois  6 jours  et 
H mois  16  jours  est  de  4 mois  10  jours  ; 3®  l’intervalle 
entre  le  14®  jour  du  11®  mois  et  le  4®  jour  du  7®  mois  est 
de  4 mois  10  jours  ; 4®  l’intervalle  entre  le  18®  jour  du 
15®  mois  et  le  8®  jour  du  11®  mois  est  de  4 mois  10 


1 . Je  crois  utile  de  donner  ici  le  moyen  d’obtenir  sans  recourir  au 
calendrier  annuel  la  réponse  à toute  question  semblable  à celle-ci  ; 
Qu^l  est  le  jour  qui  suit  VII  Cimi  et  en  est  séparé  par  un  intervalle  de 
4 mois  10  jours  ? 1®  Lorsqu’à  un  jour  on  ajoute  un  nombre  entier  de 
mois  il  ne  change  pas  de  nom.  Donc,  ajouter  4 mois  10  jours  à Cimi 
revient  à lui  ajouter  10  jours  ce  qui  donne  Cib  (il  suffit  de  se  rappeler 
les  20  noms  de  jours  dans  leur  ordre).  2°  Lorsqu’à  un  jour  on  ajoute 
un  nombre  exact  de  treizaines  on  ne  change  pas  son  nombre.  Or, 
4 mois  10  jours  = 90  jours  =:  6 treizaines  12.  Donc,  ajouter  4 mois 
10  jours  à VllI  revient  à lui  ajouter  12  ce  qui  (en  retran- 
chant 13)  donne  7.  La  réponse  est  donc  VII  Cib. 
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jours  ; 5®  l’intervalle  entre  le  4®  jour  du  6*  mois  et  le 
14®  jour  du  1®®  mois  est  de  4 mois  10  jours. 

La  différence  entre  la  f®  et  la  2®  colonne  est  donc 
constamment  4 mois  10  jours  ; or  IV  mois  X jours  nous 
sont  donnés  par  les  nombres  rouges  de  la  2®  colonne. 

De  même  la  différence  entre  la  2®  et  la  3®  colonne  est 
constante  et  est  égale  aux  XII  mois  X jours  donnés  par 
les  nombres  rouges  de  la  3®  colonne.  Et  ainsi  de  suite. 
De  là  la  règle  : Les  espaces  de  temps  donnés  par  les 
nombres  rouges  placés  au  bas  de  chaque  colonne  sont 
égaux  aux  intervalles  et  différences  qui  existent  entre 
les  diverses  notations  du  temps  de  cette  colonne  et  celle 
de  la  colonne  précédente  ‘ . 

Lorsque  nous  avons  cherché  VIII  Cib  et  VII  Cimi 
dans  le  calendrier,  nous  avons  pu  constater  qu’ils  étaient 
respectivement  le  16®  jour  du  11®  mois  et  le  6®  jour  du 
16®  mois  de  l’année  commençant  par  I Ymix  ; or  H mois 
16  jours  et  16  mois  6 jours  sont  précisément  les  nom- 
bres noirs  de  la  l"  et  de  la  2®  colonnes.  De  même  X Cib 
est  le  16°  jour  du  10®  mois  de  l’année  qui  suit  l’année 
commençant  par  I Ymix  et  cela  correspond  bien  à l’in- 
dication 1 an  10  mois  16  jours.  Et  ainsi  de  suite.  Fina- 
lement, à la  dernière  colonne  de  la  page  50  nous  cons- 
taterions que  le  20°  jour  du  premier  mois  de  la  8® 
année  ^ après  l’année  commençant  par  I Ymix  est  bien 

1.  Je  ne  discuterai  pas  ici  les  irrégularités  en  quelque  sorte  régu- 
lières que  présentent  les  3 lignes  de  signes  de  mois. 

2.  Au  20®  jour  du  l®®  mois  de  la  8®  année,  8 ans  2 mois  s’achèvent  ; 
aussi  les  nombres  noirs  sont  8 et  2. 
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le  dernier  jour  I Ahau  de  la  colonne  de  treize 
jours. 

On  voit  donc  que  les  nombres  noirs  indiquent  l’année, 
le  mois  et  le  jour  du  dernier  jour  de  la  colonne  de  treize 
jours,  et  ce  dans  l’année  commençant  par  1 Ymix.  On 
ne  pourrait  trouver  cela  avec  les  années  Kan,  Muluc, 
Ix  ou  Cauac.  Nous  avons  donc  bien  ici  un  comput  basé 
sur  les  années  commençant  par  Ymix  ; dans  ce  comput 
la  liste  des  jours  du  mois  est  : - 


1"  Ymix 

6®  Gimi 

11®  Ghuen 

16®  Gib 

2“  Ik 

7®  Manik 

12®  Eb 

17®  Gaban 

3®  Akbal 

8®  Lamat 

13®  Ben 

18®  Ezanab 

4®  Kan 

9®  Muluc 

14®  Ix 

1 9®  Gauac 

5*  Ghicchan 

10®  Oc 

IS®  Men 

20®  Ahau 

Dans  cette  liste,  les  jours  : Ik,  Kan,  Gimi,  Lamat, 
Oc,  Eb,  Ix,  Gib,  Ezanab,  Ahau,  des  colonnes  occupent 
bien  les  rangs  de  2*,  4®,  6®,  8®,  10®,  12®,  14®,  16®,  18®, 
20®,  que  leur  attribue  la  3®  ligne  de  nombres  noirs. 

On  commence  donc  bien  à voir  que  les  Mayas  avaient 
au  moins  deux  calendriers  : dans  l’un,  celui  dont  parlent 
les  auteurs,  années  et  mois  commençaient  par  les  jours 
A\i^  supports  (T années  \ dans  l’autre,  celui  dont  je  dé- 
montre en  ce  moment  l’existence,  années  et  mois  com- 
mençaient par  Ymix. 

Je  vais  maintenant  laisser  les  Godipes  et  m’adresser  à 
une  autre  sorte  de  preuves,  admettant  l’adage  : « Testis 
unus,  testis  nullus  ». 
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Le  mois  commençait  au  Mexique  par  le  jour  Cipactli, 
au  Nicaragua  par  Gipat,  chez  les  Cakchiquels  par  Iraox, 
chez  les  Quichés  et  chez  les  Tzendals  par  Imox  ; tous 
ces  noms  signifient  « espadon,  monstre  marin  ».  Or, 
tous  les  auteurs  s’accordent  à dire  que  ces  divers  jours 
correspondent  tous  au  jour  Ymix  des  Mayas.  Gela 
me  donne  la  route  à suivre.  Je  vais  tout  d’abord  dresser 
un  tableau  comparé  des  jours  du  mois  dans  les  divers 
calendriers  du  Mexique  et  de  l’Amérique  Gentrale. 

Ge  tableau  comparatif  montre  bien  la  très  intime 
corrélation  qui  existe  entre  les  divers  calendriers  connus 
du  Mexique  et  de  l’Amérique  centrale  et  ce  calendrier 
maya  que  je  mets  ici  en  lumière. 

Je  dois  d’abord  expliquer  les  sens  que  j’ai  donnés  aux 
jours  mayas.  Ils  se  réduisent  à bien  moins  que  je  ne 
serais  en  droit  d’espérer  si  je  pouvais  consulter  un 
dictionnaire  tzendal  ; en  effet,  si  je  pouvais  disposer 
d’un  vocabulaire  de  cette  langue,  je  pourrais  donner 
les  sens  exacts  de  trois  jours  mayas  et  être  sûr  des  sens 
encore  douteux  de  trois  ou  quatre  autres. 

Je  laisse  de  côté  le  calendrier  tarasque  dont  je  n’ai 
donné  la  liste  de  jours  qu’à  cause  des  supports  d’an- 
nées. 

Pio  Ferez  n’a  pas  traduit  dans  son  Dictionnaire  le 
mot  Ymix  ; le  signe  correspondant  à ce  mot  est,  comme 
beaucoup  d’autres,  polyphone,  et  prononcé  Tzem  il  a le 
sens  de  « Mamelle  »,  auquel  cas  il  est  figuratif.  Gependant 
Ymox  quiché,  Imox  cakchiquel  et  Imox  tzendal,  nous 
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donnent  pour  le  Ymix  maya,  et  en  tenant  compte  des 
lois  phonétiques  qui  lient  ces  diverses  langues,  le  sens 
Espadon  ou  plus  exactement  Monstre  marin.  On  pourrait 
d’ailleurs_,  avec  beaucoup  de  bonne  volonté  il  est  vrai, 
trouver  que  le  signe  correspondant  représente  une 
tête  d’animal  à bouche  ronde. 

Ferez  donne  pour  Ik  la  traduction  Vent^  air  ; c’est 
ce  qu’indiquent  d’ailleurs  les  calendriers. 

Jusqu’à  ce  jour  la  traduction  à'Akbal  était  restée  in- 
connue ; bien  des  raisonnements  quelque  peu  baroques 
avaient  été  faits  pour  donner  à ce  jour  le  sens  Maison 
indiqué  par  les  calendriers  nahuatl,  quiché  et  cakchi- 
quel.  J’ai  enfin  pu  trouver  dans  l’un  des  dictionnaires 
de  notre  Bibliothèque  Nationale,  le  manuscrit  n°  41  du 
Fonds  Américain,  la  traduction  Maison  pour  le  mot 
cakchiquel  « Akbal  ».  Phonétiquement,  Akbal  cakchi- 
quel  reste  Akbal  en  maya.  Donc  le  mot  maya  Akbal  a le 
sens  de  Maison. 

Je  ne  sais  pourquoi  Pio  Ferez  et  tous  les  américanis- 
tes  ont  traduit  uniquement  le  nom  du  jour  Kan  par 
fils  de  hennequin.  Tous  les  dictionnaires  mayas 
donnent  cependant  Serpent  parmi  les  traductions  du 
mot  Kan.  J’ai  traduit  Chanan  tzendal  par  serpent 
ou  lézard,  Chan  signifiant  Serpent.  L’impossibilité  de 
consulter  un  vocabulaire  tzendal  m’a  empêché  aussi  de 
voir  en  quoi  le  dieu  Votan,  de  la  race  des  Serpents,  se 
rattache  à l’idée  de  Maison. 

Chiccan  signifie-t-il  « petit  serpent  « ? pour  cela  il 
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faudrait  que  Chan  ait  le  sens  de  Serpent  comme  en 
tzendal.  Je  ferai  d’ailleurs  remarquer  que  Balam-chan 
signifie  Lézard  et  que  Balam  signifie  Tigre  \ Chan  pour" 
rait  donc  bien  signifier  Serpent  ou  Lézard,  ce  qui  dé- 
composerait Balam-Ghan  en  Lézard  Tigré  ou  plutôt 
Serpent-Tigre.  Si  Chan  a le  sens  Serpent,  Chicchan 
peut  être  décomposé  en  Chic-Chan  « quadrupède- 
serpent  » ou  « petit  serpent  ».  Enfin,  après  avoir  fait 
remarquer  que  Chinan  signifie  Caïman^  je  dois  avouer 
que  tout  cela  est  un  peu  obscur. 

Si  Chicchan  signifie  Lézard,  l’ordre  des  deux  jours 
mayas  Kan  et  Chicchan  est  inverse  de  l’ordre  des  jours 
correspondants  dans  les  autres  calendriers.  Il  y a 
beaucoup  de  réserves  à faire  sur  cette  inversion. 

Pour  le  sixième  jour,  Cimi,  personne  n’a  hésité  ; 
traduction  du  mot,  valeur  du  signe,  calendriers  corres- 
pondants, tout  s’est  toujours  accordé  pour  donner  aux 
Américanistes  le  sens  Mort. 

Manik,  sens  inconnu,  a dit  Pio  Perez  et  ont  après 
lui  répété  tous  les  américanistes.  Prenons  le*  Codex 
Troano,  page  22*  a ; nous  y voyons  un  chevreuil  ; dans 
le  texte  au-dessus  de  ce  signe  le  nom  du  chevreuil  est 


donné  ; c’est 


. Nous  pouvons  avec  une  certitu- 


de absolue  identifier  ce  signe  avec  celui  du  jour  Manick. 
Donc,  valeur  du  signe  et  calendriers  correspondant® 
donnent  pour  Manik  le  sens  Chevreuil.  En  étudiant 
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page  par  page  le  Troano  on  trouvera  d’autres  confir- 
mations de  cette  lecture. 

Lamat  est  identique  au  Lambat  tzendal,  mais  que 
signifie  celui-ci  ? 

Le  signe  d’Oc  nous  donne-t-il  dans  une  de  ses 
variantes  un  chien  à oreilles  tombantes  ??? 

Chuen  est  le  nom  du  dieu  Hun  Chuen,  frère  de  Hun 
Ahpu  qui  le  changea  en  singe. 

Le  Popol-Yuh,  ce  si  curieux  livre  écrit  en  langue 
quichée  et  en  lettres  latines,  nous  raconte  les  légendes 
et  l’histoire  des  Quichés.  Il  nous  dit  entre  autres  choses 
que  le  héros  divinisé  Hun  Ahpu  changea  en  singes  ses 
deux  frères  Hun  Chuen  et  Hun  Batz.  On  vqit  que  ce 
sont  ces  deux  derniers  qui  ont  été  pris,  Lun  par  les 
Mayas,  l’autre  par  les  Quichés  et  les  Cajcchiquels,  pour 
le  onzième  jour.  Je  puis  donc  considérer  ce  onzième  jour 
des  Mayas  comme  correspondant  au  même  jour  dans  les 
autres  calendriers  ; je  puis  en  outre,  en  me  basant  sur 
la  légende  et  sur  la  traduction  de  Batz  par  Singe  que 
nous  donnent  les  dictionnaires,  traduire  aussi  Chuen 
par  Singe. 

Dans  sa  Chnonologie  Antique  et  dans  son  Dictionnaire, 
Pio  Perez  traduit  Eb  par  Escalier.  Il  me  semble  cepen- 
dant que  la  traduction  « espèce  de  genêt  » que  donnent 
les  vocabulaires  cakchiquels  pour  Ey  on  Eyah  et  qui 
correspond  assez  bien  au  nom  nahuatl  du  même  jour 
me  permet  de  proposer  pour  Eb  la  traduction  Genêt, 
Herbe. 
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Been  maya  est  identique  à Been  tzendal,  mais  que 
signifie  celui-ci  ? 

C’est  le  joli  félin  à robe  mouchetée  et  qui  a nom 
Ocelot  qui,  dans  les  pays  de  langue  nahuatl  personnifie  le 
quatorzième  jour.  Le  Codex  Troano  en  plusieurs  endroits 
nous  représente  Tocelot  et  dans  les  textes  correspondan  ts 
nous  donne  pour  son  nom  hiéroglyphique  le  signe  que 
j’ai  inséré  dans  le  tableau  car  d’autres  pages,  la  page 
12  par  exemple,  nous  donnent  aussi  ce  signe  comme 
l’une  des  variantes  du  jour  Ix.  Je  crois  donc  avoir  par- 
faitement le  droit  de  donner  à 1’//^  quicbé,  à VYiz  cak- 
chiquel  et  à l’Lr  tzendal  et  maya  le  sens  à' Ocelot.  Ceci 
d’ailleurs  peut  parfaitement  s’accorder  avec  la  traduc- 
tion Sorcier  que  les  vocabulaires  donnent  pour  ces 
noms  ; en  effet  les  magiciens,  les  sorciers,  portaient 
entre  autres  titres  celui  à' Ocelot. 

Jusqu’ici  on  n’a  pas  su  traduire  le  mot  Ezanab  ; ce- 
pendant la  comparaison  des  manuscrits  mayas  et  mexi- 
cains montre  que  souvent,  très  souvent,  Tecpatl  est 
représenté  par  une  croix  tremblée  renfermée  dans  un 
contour  ovoïde,  tout  comme  Ezanab. 

D’autre  part  ce  dernier  figure  toujours  dans  les  Codi- 
ces  yucatèques  comme  pointe  de  lance  ou  de  flèche.  On 
peut  donc  dire  que  dans  tous  les  calendriers  du  Mexique 
et  de  l’Amérique  Centrale  le  signe  du  dix-huitième 
jour  représente  une  Pointe.,  un  Couteau  d' Obsidienne. 

Cauac,  sens  inconnu  disent  les  dictionnaires.  Ce 
n’est  cependant . que  l’équivalent  phonétique  maya 
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(prononcez  ; Caouac  ) du  Caok  quiche  et  du  Cahogh 
tzendal.  Il  signifie  tout  comme  ceux-ci  ; Pluie. 

Arrivons  enfin  au  vingtième  et  dernier  jour.  Ximenez 
est  fort  intrigué  parce  que,  d’après  les  indigènes, 
Xochitl  et  Hunahpu  seraient  même  chose.  Le  Vocabu- 
laire  Cakchiguel  déjà  cité,  le  manuscrit  n“  41  du  fonds 
Américain  de  notre  Bibliothèque  Nationale,  traduit 
Hunahpu  par  « Fleur  odoriférante  » ce  qui  correspond 
bien  au  sens  « Fleur  » du  mot  nahuatl  Xochitl.  On  voit 
donc  que  le  vingtième  jour  du  Guatémala  correspond 
au  vingtième  jour  du  Mexique.  Comme  d’après  les 
dictionnaires  Aghual  en  tzendal  et  Ahau  en  maya  si- 
gnifient tous  deux  « Chef,  Maître  » il  ne  me  reste  qu’à 
comparer  Hunahpu  et  Ahau.  Dans  le  Livre  National 
des  Quichés,  le  Popol  Vuh,  nous  sont  racontées  d’une 
façon  quelque  peu  confuse  les  aventures  de  divers  dieux 
ou  héros  : Hunahpu,  Hunahpu  Utiu,  Hunahpu  Vuch, 
Hun  Hunahpu,  Xhunahpu  et  Vukub  Hunahpu.  Ces 
divers  personnages,  surtout  Hunahpu,  Hun  Hunahpu 
et  Xhunahpu,  sont  très  proches  parents,  soit  frères, 
soit  pères  de  deux  autres  héros,  Hun  Batz  et  Hun 
Chuen,  qui  par  eux  sont  changés  en  singes.  En  son 
ouvrage  si  souvent  intéressant  qui  a pour  titre  Las 
Republicas  del  Mundo  et  qui  fut  publié  en  1593  à 
Salamanque,  au  13“  chapitre  du  2®  livre  du  3®  volume, 
le  Père  Boman  nous  montre  Hun  Chuen  et  Hun  Ahau 
intimement  associés  et  comme  étant  les  plus  jeunes  des 
trois  fils  de  Xchel,  déesse  de  la  médecine  et  de  l’enfan- 
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tement,  et  du  héros  divinisé  Ytzamna,  inventeur  de 
l’écriture  ; il  nous  dit  qu’avec  la  permission  de  leur 
père  et  de  leur  mère  ces  deux  jeunes  dieux  créèrent  le 
monde.  On  voit  que  le  Père  Roman  remplace  Hun  Batz 
par  Hun  Ahau.  On  pourrait  faire  bien  d’autres  rappro- 
chements et  de  toutes  ces  comparaisons  il  résulterait 
que  dans  le  mélange  intime  de  ces  divers  mythes  deux 
groupes  se  distinguent  spécialement  : 1®  celui  de  Hun 
Batz  et  de  Hun  Chuen  qui  naissent,  vivent,  sont  méta- 
morphosés et  meurent  ensemble,  2®  celui  formé  par 
Hunahpu  et  Hun  Ahau,  celui-ci  étant  le  successeur,  le 
continuateur  ou  plutôt  une  métamorphose  de  celui-là. 
Les  Quichés  et  les  Cakchiquels  ont  pris  Hun  Batz  dans 
le  premier  groupe  et  Hunaphu  dans  le  second  ; les 
Mayas  ont  pris  Hun  Chuen  et  Hun  Ahau.  Remarquez 
enfin  que  Hunahpu  a pour  sens  ésotérique  « le  Maître 
surnaturel  ». 

Il  y a donc  bien  similitude  entre  tous  les  noms  du 
vingtième  jour  dans  les  divers  calendriers  de  l’Amérique 
Centrale  et  du  Mexique  L 

De  la  grande  concordance  trouvée  pour  les  vingts 
jours  on  peut  conclure  sans  hésiter  que  tous  les  calen- 
driers ont  une  origine  commune,  fait  que  nous  avaient 
déjà  révélé  maintes  fois  les  auteurs  anciens,  conquista- 

1.  C’est  volontairement  que  j’écris  Hunahpu  et  non  Hun  Ahpii,  car 
Hunahpu  a son  sens  propre  et  Hun  Hunahpu  et  Vukub  Hunahpu 
signifient,  d après  la' méthode  employée  pour  les  noms  propres  en 
Amérique  (voir  par  exemple  tous  les  noms  des  Annales  dé)Xahila),  un 
Hunahpu  et  Sept  Hunahpu  et  non  pas  Un  Un  Ahpu  et  Sept  Un  Ahpu. 
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dorés,  ‘prêtres,  moines.  ^L’ühe  de  ’cés  listes  de  jours 
donna-t-élle  naissance  àiix  autres'bu  bien  dérivent-elles 
toutes  d'une  'source  commune?  Bien  que  d’une  impor- 
tance réelle  cette  question  ne  peut  aujourd’hui  obtenir 
qu’iine  réponse  bien  vague.  Tout  ce  que  Ton  pourrait 
Wre  et  encore  avec  une  certaine  hésitation  c’est  que  la 
liste  yucatèque  n’est  pas  aborigène.  En  effet,  de  la 
plupart  de  ses  noms  de  jours  on  ne  trouve  pas  la  tra- 
duction dans  les  dictionnaires  mayas  ; pour  quelques- 
uns,  tels  que  Manik  et  Ix,  dont  nous  avons  pu  donner 
les  sens  les  signes  qui  nous  ont  permis  de  découvrir 
ces  sens  semblent  n’avoir  qu’une  valeur  non  pas 
phonétique  mais  idéographique  ; pour  d’autres  noms 
au  contraire  nous  n’avons  pu  donner  le  sens  que  parce 
qu’ils  sont  phonétiquement  les  mêmes  que  ceux  de 
jours  correspondants  d’autres  calendriers.  En  outre  les 
anciens  auteurs  nous  disent  que  le  calendrier  maya  est 
d’origine  chiapanèque  et  qu’en  tzendal  les  vingt  noms 
de  jours  sont  vingt  noms  de  divinités.  Il  me  semble 
qu’on  peut  de  ces  ordres  de  faits  conclure  que  la  liste 
maya  n’est  pas  aborigène.  Et  encore  ! 

Ainsi  qu’il  vient  d’être  démontré  les  noms  des  jours 
du  mois  yucatèque  correspondent  à ceux  des  autres 
calendriers.  Or  ces  derniers  commencent  tous  par  le 
jour  « Monstre  Marin.  » La  conclusion  vient  d’elle- 
même. 

Occupons-nous  un  moment  d’un  autre  sujet.  Les 
règles  que  j’ai  exposées  au  début  de  ce  travail  sur  la 
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composition  de  l’année  et  sur  les  supports  d’années 
s’appliquent  à tous  les  calendriers.  Si  l’on  veut  bien 
jeter  un  simple  coup  d’œil  sur  le  tableau  des  calendriers 
comparés,  tableau  dans  lequel  sont  soulignés  chacun 
d’un  trait  les  noms  des  supports  d’années  on  en  déduira 
aussitôt  l’importante  règle  que  voici  : Si  dans  un  Codex 
les  et  19^  jours  du  mois  commençant  par 

Monstre  Marin  sont  des  supports  d'années  le  Codex  est 
maya  ; si  ces  supports  occupent  les  3^,  et  rangs 

le  Codex  n'est  pas  maya. 

Ceci  dit,  revenons  à la  question  des  années  en  Ymix. 
Je  vais  tout  d’abord  exposer  les  renseignements  que 
nous  fournissent  les  auteurs  et  les  Godices  ; je  ne  les 
discuterai  qu 'ensuite. 

Dans  la  préface  qu’il  a écrite  pour  son  édition  du 
Popol  Vuh,  l’abbé  Brasseur  de  Bourbourg  nous  rapporte 
les  paroles  suivantes  de  celui  des  américanistes  des 
siècles  précédents  qui  montra  peut-être  le  plus  de  saga- 
cité dans  ses  recherches  sur  l’Amérique  précolombienne, 
je  veux  parler  de  l’italien  Boturini  ; « Les  Toltèques 
« avaient  quatre  calendriers  différents,  ce  à quoi  les 
« historiens  européens  n’ont  pas  fait  assez  attention  : 
« le  premier,  naturel,  au  moyen  duquel  se  réglait 
« l’agriculture  ; le  second,  chronologique,  servant  à 
« l'histoire  ; le  troisième,  constituant  le  rituel  gardé  par 
« les  prêtres  pour  tenir  l’ordre  des  fêtes  mobiles  et  des 
« fêtes  fixes  de  leurs  dieux  ; enfin  le  calendrier  astrono- 
« mique  dont  se  servaient  les  mathématiciens  pour  se 
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« gouverner  à la  mesure  du  cours  du  soleil  et  à la 
« situation  des  planètes.  » 

Dans  son  Histoire  ancienne  du  Mexique,  Veytia  dit  : 
« Si  l’année  (mexicaine)  était  du  caractère  Tecpatl,  c’est 
« avec  lui  que  se  désignait  le  l®''jour  du  mois,  elles 
« jours  suivants  avec  les  hiéroglyphes  suivants  de 
« façon  que  le  20®  jour  était  Ollin.  Si  l’année  était  du 
« caractère  Galli  c’est  avec  lui  que  se  désignait  le  1®® 
« jour  du  mois....  Si  l’année  était  du  caractère  Tochtli 

« c’est  avec  lui  que  se  désignait  le  1®®  jour  du  mois 

« Si  l’année  était  du  caractère  Acatl  c’est  avec  lui  que 
« se  désignait  le  1®®  jour  du  mois » 

Tout  comme  Veytia,  Boturini  aurait  dit  lui  aussi  que 
les  années  mexicaines  commençaient  par  les  supports 
d’années.  C’est  du  moins  ce  qu’en  son  Histoire  Antique 
du  Mexique  reproche  Clavigero  à l’américaniste  italien. 

Clavigero  soutient  en  effet  que  l’année  Tochtli  avait 
Cipactli  pour  1®®  jour  du  mois,  que  l’année  Acatl  avait 
Miquitzli,  que  Tannée  Tecpatl  avait  Ozomatli  et  que 
Tannée  Calli  avait  Cozcaquanhtli.  Clavigero  dit  que 
Siguenza  était  de  son  opinion.  Gemelli  Carreri  est  aussi 
du  même  avis. 

Dans  sa  Chronologie  Antique,  Pio  Ferez  dit  que  les 
années  et  les  mois  mayas  commençaient  par  les  sup- 
ports d’années.  C’est  aussi  ce  qu’explique  Diego  de 
Landa  dans  son  exposé  du  calendrier. 

Le  même  Landa,  dans  les  deux  passages  que  j’ai 
cités,  fait  commencer  le  calendrier  maya  par  1 Ymix. 


LES  MANUSCRITS  PRÉCOLOMBIENS 


39 


Les  passages  des  Codices  Troano,  Cortesianus,  Pere- 
sianus  et  Dresdensis,  que  j’ai  étudiés  plus  haut  font 
aussi  commencer  le  calendrier  maya  par  Ymix.  Le  ta- 
bleau des  calendriers  comparés  nous  a prouvé  aussi  que 
le  mois  maya  commençait  par  Ymix. 

Plusieurs  auteurs  font  commencer  l’année  religieuse 
mexicaine,  c’est-à-dire  le  cycle  de  260  jours,  par  le  jour 
Ce  Cipactli  « 1 Espadon  ».  On  peut  à ce  sujet  lire  H. 
Bancroft  {The  Native  Races  of  the  Pacific  States  of  Norlh 
America,  t.  2,  ch.  16)  et  étudier  le  fameux  calendrier 
de  pierre  de  Mexico  dont  le  mois  commence  par  Ci- 
pactli. 

Tout  ce  qui  précède  nous  permet  de  conclure  d’une 
façon  définitive  que  les  divers  peuples  du  Mexique  et  de 
l’Amérique  centrale  eurent  au  moins  deux  systèmes  de 
computation  du  temps  : dans  l’un  les  années  et  les  mois 
commençaient  par  les  supports  d'années;  dans  l’autre 
les  années  et  les  mois  commençaient  par  le  jour  Es- 
padon. 

Y avait-il,  comme  Boturini  l’indique^  d’autres  calen- 
driers ? 

Je  vais  essayer  de  répondre  à cette  question  et  pour 
cela  chercher  combien  de  jours  avait  l’année. 

Certains  auteurs  anciens  nous  disent  qu’au  Mexique 
les  5 jours  complémentaires  n’avaient  ni  noms  ni  nom- 
bres, que  par  suite  bien  qu’existant  réellement  ils  ne 
comptaient  pas,  ce  qui  réduisait  la  liste  des  jours  de 
l’année  à ne  contenir  que  360  jours  ; on  voit  que  dans 
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ce  cas  toutes  les  années  et  par  suite  tous  les  mois  de- 
vaient commencer  par  le  même  jour  puisque  360  jours 
représentent  exactement  18  mois. 

Suivant  d’autres  auteurs,  ces  5 jours  supplémen- 
taires comptaient  ; les  années  avaient  donc  365  jours  •, 
par  suite,  si  le  1®‘‘ jour  occupait  un  certain  rang  dans  la 
liste  des  jours  du  mois,  le  1®'  jour  de  la  2®  année  se 
trouvait  cinq  rangs  après,  celui  de  la  3®  dix,  celui  de  la 
4®  quinze,  celui  de  la  5®  avait  le  même  rang  que  celui  de 
la  1'®,  et  ainsi  de  suite. 

L^année  maya  est  aussi,  diaprés  les  auteurs,  de  365 
jours. 

Dans  ses  grandes  pages  de  calculs,  le  Codex  Dresden- 
sis  ne  s’occupe  que  de  l’année  de  360  jours  et  du  cycle 
rituel  de  260  jours. 

Le  Codex  Troano  dans  ses  pages  (23  à 20)  consacrées 
aux  fêtes  des  jours  supplémentaires  est  basé  sur  l’an- 
née de  365  jours  ; à tout  moment  il  nous  donne  aussi  le 
cycle  de  260  jours. 

Je  suis  parvenu  à interpréter  enfin  un  passage  jus- 
qu’ici incompris  de  la  Chronologie  Antique  de  Pio  Ferez, 
passage  qui  prouve  lui  aussi  qu’en  dehors  de  l’année  de 
365  jours  les  Mayas  se  servaient  de  l’année  de  360  jours. 
Voici  ce  passage  : « Los  Indios  de  Yucatan  tenian  aun 
« otra  especie  de  siglo  o conrputo  ; pero  como  no  se  ha 
« podido  hallar  el  método  que  guardaban  para  servirse 
« de  él  ni  aun  ejemplo  alguno  para  suponerlo,  se 
« copiara  unicamente  lo  que  a la  letra  dice  el  mîmusr- 
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«t  crito  : « Habia  otro  numéro  que  llamaban  Ua  Katun 
« el  que  les  servia  como  11  ave  para  acertar  y hallar  los 
« katunes,  y segun  el  orden  de  sus  movimientos  cac  à 
« los  dias  del  Uayeb  haab  y da  su  vuelta  al  cabo  de 
« algunos  anos  : Katunes  13,  9,  S,  1,  10,  6,  2,  11,  7,  3^ 
(c  12,  8,  4.  » Lo  dicho  solo  indica  que  servia  solo 
para  hallar  los  Katunes  o indiciones,  comenzandose  a 
« contar  aquellos  numéros  en  el  segundo  dia  intercalar 
« O complementario.  Ahora  si  solamente  se  busca  el 
« curso  de  estos  dias  por  los  numéros  senalados  pasaran 
« respectivamente  cada  diez  anos,  empezando  par  el 
M 3“  de  la  indiccion  sumando  todos  juntos  130  anos  ; 
« mas  esto  es  muy  vago  y conjetural  »,  ce  que  Bras- 
seur de  Bourbourg  traduit  ainsi  : « Les  Indiens  du 
« Yucatan  avaient  encore  une  autre  espèce  de  cycle, 
« mais  comme  on  n’a  pas  retrouvé  la  méthode  usitée 
« par  eux  et  qu’on  ne  peut  imaginer  rien  qui  en  puisse 
« donner  une  idée,  je  me  contenterai  de  copier  littéra- 
« lement  ce  qui  est  dit  dans  un  manuscrit  : « Ils  avaient 
« un  autre  chiffre  qu’ils  appelaient  Ua  Katun,  qui  leur 
« servait  comme  de  clef  pour  ajuster  et  trouver  les 
« katuns  et  suivant  l’ordre  de  ses  mouvements  il  tombe 
« sur  les  deux  jours  du  Uayeb  haab  et  revient  à la  lin 
« quelques  années  : Katuns  13,  9,  5,  1,  10,  6,  2,  11,  7, 
« 3,  12,  8,  4.  » Ceci  suffit  pour  indiquer  que  cette  mé- 
« thode  ne  servait  qu’à  trouver  les  katuns  ou  indic- 
« lions,  ces  chiffres  commençant  à se  compter  au 
<1  second  jour  intercalaire.  Si  nous  cherchons  mainte-- 
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« nant  la  course  de  ces  jours  par  les  chiffres  signalés,.* 
« ils  se  présenteront  respectivement  tous  les  dix  ans,  à 
« commencer  par  la  troisième  de  Findiction  et  formant 
Cl  un  ensemble  de  130  ans  ; mais  tout  ceci  est  fort  vague 
« et  n’a  d’autre  fondement  que  des  conjectures.  » 

Je  rappellerai  tout  d’abord  que  « Uayeb  haab  » est 
l’un  des  noms  mayas  des  cinq  jours  supplémentaires  de 
l’année. 

Ferez  essaie  un  instant  d’expliquer  ce  qu’il  trouve 
dans  un  manuscrit,  mais  il  n’insiste  pas,  il  n’affirme 
absolument  rien  ; il  semble  d’ailleurs  n’y  avoir  rien 
compris,  ce  qui  est  d’autant  plus  excusable  que  ce  n’est 
pas  précisément  par  la  clarté  que  brille  la  phrase  par  lui 
citée. 

Dans  son  excellente  Étude  sur  le  Manuscrit  Troano, 
si  remplie  d’idées  originales,  M.  Cyrus  Thomas  a essayé 
d’interpréter  ce  passage  ; il  a renoncé  à expliquer  le  mot 
« deux  » mis  avant  le  terme  « Uayeb  haab  ». 

Voici  d’ailleurs  un  résumé  rapide  de  l’hypothèse  pré- 
sentée par  le  savant  professeur  américain  : « Si  la  1” 
année  d’un  cycle  de  52  ans  commence  par  le  nombre  1, 
les  4%  8®,  12®, 52®  années  (les  années  Ix,  par  exem- 

ple, si  la  U®  année  commence  par  1 Cauac)  auront  4,  8, 
12,  3,  7,  11,  2,  6,  10,  1,  5,  9,  13  pour  nombres;  leur 
dernier  Uayeb  haab,  leur  dernier  jour  supplémentaire, 
aura  aussi  pour  nombres  ceux  de  cette  liste  ; or  cette  liste 
est  précisément  celle  donnée  par  Ferez  mais  renversée. 
La  liste  donnée  dans  la  Chronologie  Antique  indique 
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donc  le  moyen,  lorsque  l’on  sait  quel  est  le  nombre 
attribué  au  dernier  jour  d’une  année  de  4®,  8®,  12®,  — 
ou  52®  rang,  de  trouver  le  rang  d’une  année  dans  le 
katun  ou  cycle  de  52  ans.  » 

M.  Cyrus  Thomas  dit  avec  beaucoup  de  raison  quTl 
ne  comprend  pas  comment  on  pouvait  calculer  de  cette 
façon  les  katuns  et  il  ajoute  très  franchement  qu’un  tel 
système  chronologique  vaut  bien  peu  de  chose  ; aussi 
croit-il  que  seuls  s’en  servaient  les  gens  du  peuple,  les 
illettrés.  Je  suis  parfaitement  d’accord  avec  lui  pour 
déclarer  que  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  ainsi 
calculer  les  katuns  et  pour  ne  reconnaître  que  bien  peu 
de  valeur  à un  tel  comput  ; je  dois  en  outre  ajouter  que 
je  ne  me  rends  pas  bien  compte  pourquoi  M.  Thomas 
attribue  aux  illettrés  l’usage  de  ce  système. 

Pour  moi  M.  Cyrus  Thomas  a dit  deux  choses  fort 
justes:  1®  le  passage  cité  par  Ferez  ne  s’applique  pas 
aux  cycles  de  52  ans  (je  ferai  d’ailleurs  remarquer  que 
les  anciens  auteurs  donnent  ce  nom  de  katun  à bien  des 
choses  : cycle  de  312  ou  de  260  ans,  cycle  de  52  ans,  cycle 
de  24  ans,  cycle  de  20  ans,  période  de  4 ans,  etc.,  etc., 
pierre  sculptée  que  l’on  mettait  dans  les  monuments  au 
bout  de  20  ans,  etc.),  2®  on  n’a  à s’occuper  que  du 
dernier  Uayeb  haab.  Ce  que  j’ajouterai  c’est  que  ce  der- 
nier Uayeb  Haab  n’est  pas  un  vrai  jour  supplémentaire, 
c’est  le  dernier  jour  Ahau  d’une  année  de  360  jours  com- 
mençant par  Ymix.  Je  le  dis  et  je  le  prouve. 

Ouvrons  le  Codex  Peresianus  aux  pages  1 à 13.  Ainsi 
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que  l’a  découvert  mais  non  expliqué  M.  de  Rosny,  sur 
tout  ce  recto  du  Manuscrit  courent  les  séries  ; 

XIII  ahau,  IX  ahau,  V ahau,  I ahau,  X ahau,  VJ 
ahau,  II  ahau,  XI  ahau,  YII  ahau,  III  ahau,  XII  ahau, 
YIII  ahau,  IV  ahau,  et 

YII  ahau,  III  ahau,  XII  ahau,  YIII  ahau,  IV  ahau, 
XIII  ahau,  IX  ahau,  Y ahau,  I ahau,  X ahau,  YI  ahau, 
II  ahau,  XI  ahau. 

Ces  deux  séries  nous  donnent  les  mêmes  nombres 
que  ceux  de  la  liste  donnée  par  Ferez  : la  4'®  commence 
parle  1®'  nombre  de  cette  liste,  la  2“®  par  le  9®. 

M.  Pousse  et  d’autres  américanistes  ont  essayé  de 
démontrer  qu’en  cette  double  série  Ahau  indique  une 
période  de  20  ans  (en  effet  Ahau  est  le  nom  d’un  jour 
du  mois,  mais  c’est  aussi  le  nom  d’un  cycle  de  20  ou 
24  ans).  S’ils  avaient  fait  attention  que  pour  passer  d’un 
jour  de  la  première  série  au  jour  situé  au-dessous  dans 
la  seconde  il  faut  ajouter  7 à son  nombre,  c’est-à-dire 
suivre  la  roue  cyclique,  iis  se  seraient  tenus  sur  leurs 
gardes  et  auraient  vite  reconnu  qu’ici  Ahau  n’est  pas 
une  période  d’années  mais  un  jour  auquel  sont  dans  ces 

séries  attribués  les  nombres  13,  9,  5, 4,  qui  sont 

ceux  du  360®  jour  des  années  commençant  toutes  par 
Ymix.  Je  crois  qu’il  serait  plus  exact  de  dire  que  ces 
Dombres,  ceux  du  manuscrit  cités  par  Ferez  et  ceux  du 
Peresianus,  sont  ceux  des  Uayeb  Haab,  des  jours  sqp- 
plémentaires  des  années  de  363  jours  commençant 
toutes  par  Ymix  et  dans  lesquelles  ces  jours  supplémen- 
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laires  n’ont  ni  noms  ni  numéros  leur  appartenant  en 
propre. 

On  pourrait  donc  interpréter  de  la  façon  suivante  le 
• passage  cité  dans  la  Chronologie  Antique  : « Les  Yuca- 
tèques  avaient  des  années  de  365  jours  dans  lesquelles 
les  5 jours  supplémentaires  ne  comptaient  pas  et  qui 
commençaient  par  Ymix  ; chaque  année  nouvelle  dési- 
gnée par  le  numéro  des  Uayeb  Haab  de  l’année  expi- 
rante qui  était  le  numéro  du  360®  jour  Ahau  de  la  dite 
année  écoulée.  » Ainsi  une  année  commençant  par  1 
Ymix  serait  désignée  par  13,  13  Ahau  étant  le  360® 
jour  de  l’année  prédédente.  La  seconde  série  du  Pere- 
sianus  donnerait  le  nom  et  le  numéro  du  20®  jour  du 
premier  mois. 

C’est  peut-être  de  ce  système  de  computation  de 
temps  que  vient  le  nom  d’Ahau  donné  aux  périodes 
d’années,  nom  qui  a tant  intrigué  les  américanistes. 

Arrivons  maintenant  aux  conclusions.  Je  crois  que 
par  tout  ce  qui  précède  il  m’est  permis  de  dire  que  les 
Mexicains  avaient  quatre  espèces  de  calendriers  ; 

1“  l’année  de  365  jours  commençant  par  les  supports 
d’années  ; ' 

2°  l’année  de  360  jours  commençant  par  le  jour  Es- 
padon et  qui  avait  en  réalité  365  jours  mais  ne  tenait 
pas  compte  des  5 jours  supplémentaires  ; 

3”  l’année  de  365  jours  commençant  par  les  jours 
occupant  les  1*%  6®,  11®  et  16®  rangs  dans  la  liste  com- 
mençant par  Espadon  ; 
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4"  le  cycle  rituel  de  260  jours  commençant  par  le 
jour  Espadon. 

Il  se  peut  fort  bien  que  ce  ne  soit  pas  le  même  peuple 
qui  se  soit  servi  des  quatre  systèmes  ; il  se  peut  aussi 
qu’un  même  peuple  les  ait  employés  mais  non  tous  à la 
même  époque  ; il  se  peut  enfin  qu’un  même  peuple  ait 
employé  les  quatre  calendriers  en  même  temps.  Si  je 
voulais  me  servir  des  noms  donnés  par  Boturini  je  di- 
rais, mais  avec  beaucoup  d’hésitation,  que  le  1"  calen- 
drier était  astronomique,  le  2°  historique  (ici  surtout 
j’hésiterais),  le  3®  agricole  et  le  4®  religieux. 

Chez  les  Mayas  il  y avait  au  moins  trois  sortes  de 
calendriers  : . 

1“  le  cycle  rituel  de  260  jours  commençant  par 
Espadon  ; 

2“  l’année  de  36S  jours  commençant  par  Espadon  et 
dont  les  jours  supplémentaires  ne  comptaient  pas  ; 

3®  L’année  de  365  jours  commençant  par  les  supports 
d’année. 

Je  n’ose  parler  de  l’existence  d’une  année  maya  de 
363  jours  dont  les  jours  supplémentaires  auraient 
compté  et  qui  aurait  commencé  par  les  jours  de  1®',  6®, 
11®  et  16®  rangs  de  la  liste  de  jours  commençant  par 
Espadon. 

Si  en  parlant  du  second  calendrier  mexicain  j’ai  dit 
que  j’hésitais  beaucoup  à le  qualifier  d’historique,  c’est 
que  j’ai  découvert  chez  les  Cakchiquels  un  calendrier 
qui,  ce  me  semble,  mériterait  bien  mieux  cette  qualifi- 
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cation  et  qui  est  très  différent.  Je  vais  l’exposer  très 
brièvement,  me  réservant  d’en  parler  d’une  façon  bien 
plus  détaillée  à une  époque  ultérieure. 

Nous  ne  connaissons  qu’un  nombre  assez  restreint 
d’ouvrages  sur  l’iVmériqiie  Centrale  écrits  en  langues 
indigènes  et  avec  l’alphabet  latin  ; le  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  publiés  est  bien  plus  minime  encore  ; on  ne 
peut  guère  citer  que  : 

1®  Des  extraits  de  ce  qu’on  appelle  les  Livres  de  Chi- 
lan  Balam^  ouvrages  mayas  que  l’on  sait  être  au  nombre 
de  soixante  environ,  mais  dont  malheureusement  on 
n’a  publié  qu’une  vingtaine  de  pages  ; 

2“  La  Chronique  Maya  de  Chac  Xulub  Ghen^  soit  une 
trentaine  de  pages  sur  l’état  d’un  district  du  Yucatan 
au  moment  de  la  Conquête; 

3°  Le  Popol  Vuh^  livre  d’à  peu  près  deux  cents  pages 
sur  les  légendes  et  l’histoire  des  Quichés  ; 

4®  Quelques  Titres  Territoriaux,  de  cinq  ou  six  pages 
chacun,  dont  le  plus  connu  est  celui  des  seigneurs  qui- 
chés de  Totonicapan; 

S®  Enfin  un  volume  d’une  centaine  de  pages  environ 
et  qui  a pour  titre  Les  Annales  de  Xahila. 

C’est  dans  ce  derniel*  ouvrage,  qui  nous  donne  toute 
l’histoire  des  Cakchiquels,  que  j’ai  pu  trouver  la  preuve 
de  l’existence  d’une  année  de  400  jours,  ce  que  j’ai 
annoncé  le  mois  dernier  au  Congrès  des  Américanistes 
de  Paris. 

Les  Annales  ne  contiennent  presque  aucune  date  jus- 
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qu’à  un  évènement  important,  une  révolte  qui  éclata 
dans  Iximche^  la  capitale  cakchiquèle  ; mais  soudain, 
dès  cette  révolte,  les  ans  et  les  jours  sont  indiqués  ; 
toutes  les  dates  partent  du  jour  de  la  Révolte,  le  11  Ah 

Ah  est  le  13®  jour  du  mois  commençant  par  Ymix. 
Toutes  les  années  finissent  par  ce  jour  Ah;  les  nombres 
qui  sont  attribués  à ce  dernier  jour  sont  successive- 
ment : 8,  5,  2,  12,  9,  6,  3,  13,  10,  7,  4,  1,  11,  8,  5,  2.... 
Nous  avons  vu  que  : 1°  les  années  de  365  jours  ne  pour- 
raient se  terminer  par  des  jours  de  même  nom  et  que 
même  si  on  admettait  que  les  5 jours  supplémentaires, 
tout  en  ayant  même  nom  que  le  360®,  aient  des  nombres 
à eux,  les  nombres  attribués  au  365®  jour  seraient  suc- 
cessivement, comme  on  peut  facilement  s’en  rendre 
compte  en  consultant  le  calendrier  maya,  1,  2,  3,  4,  5, 

6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  1,  2 ce  qui  ne  concorde 

pas  avec  la  liste  cakchiquèle;  2“  les  années  de  360  jours 
se  terminent  toutes  par  un  jour  de  même  nom,  mais 
dont  les  nombres  sont  successivement  : 9,  5,  1,  10,  6, 

2,  11,  7,  3,  12,  8,  4,  13,  9,  5 , ce  qui  ne  concorde 

pas  non  plus. 

Trois  hypothèses  seulement  peuvent  être  faites  : 

1“  L’année  n’a  que  7 mois,  soit  140  jours,  ce  qui 
donne  bien  pour  les  nombres  du  140®  jour  ceux  de  la 
liste  cakchiquèle  ; 

1.  Je  dois  faire  remarquer  que  M.  Brinton  qui  a publié  le  texte  de; 
ce  livre  et  eu  a douué  une  traduction  a très  mal  traduit  les  dates 
aussi  y trouvait-il  de  très  nombreuses  confusions.  J’ai  fait  à mon  tour 
la  traduction,  mais  avec  grand  soin  ; toute  confusion  dans  les  dates  a 
immédiatement  disparu. 
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2®  L’année  a 365  jours,  mais  les  5 jours  supplémen- 
taires ont  même  nom  que  le  360*  et  ont  pour  nombre 
commun  le  nombre  suivant  celui  de  ce  360*  jour  (ceci 
revient  à dire  que  l’année  a 360  noms  et  361  nombres), 
ce  qui  donne  bien  encore  la  liste  ; 

3°  L’année  a 400  jours  ayant  noms  et  nombres  ; on  a 
la  même  concordance. 

Le  premier  système  doit  être  immédiatement  rejeté, 
une  foule  de  dates  du  livre  nous  indiquant  que  l’année  a 
plus  de  7 mois  ; de  même,  bien  que  l’on  ne  trouve  pas 
ces  mots  « 19®  mois  » ou  « 20®  mois  »,  divers  passages 
nous  donnent  des  dates  qui  ne  peuvent  pas  tomber  dans 
les  1 8 premiers  mois,  ce  qui  nous  fait  rejeter  le  deuxième 
système.  Si  je  ne  cite  pas  ici  toutes  ces  dates,  tous 
ces  passages,  c’est  que  les  Annales  nous  fournissent 
un  autre  ordre  de  preuves  contre  lesquelles  aucune 
objection  ne  peut  s’élever.  Voici  l’une  d’elles. 

D’après  les  Annales^  le  jour  2 Tihax  de  l’an  45  après 
la  Révolte,  la  veuve  inconsolable  du  trop  fameux  con- 
quistador Pedro  de  Alvarado  périt  dans  une  inondation; 
d’autre  part,  la  fête  de  saint  Jacques  en  l’année  europé- 
enne 1557  advint  le  jour  de  1 Tziquin,  durant  le  13®  mois 
de  l’an  59. 

Saint  Jacques  est  honoré  le  25  juillet.  La  veuve  d’Al- 
varado  mourut,  d’après  le  témoignage  du  vaillant 
Bernai  Diaz  et  de  plusieurs  autres,  dans  la  nuit  du  10 
au  11  septembre  1541. 

Que  l’on  veuille  bien  consulter  maintenant  le  tableau 

ARCH.  AMER.  — IX.  — (1893) 
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donnant  le  calendrier  annuel  des  Gakchiquels  on  verra 
que  le  2 Tihax  an  45  est  le  5'  jour  du  3®  mois  de  l’an  45, 
et  que  le  1 Tziquin  an  59  est  le  2®  jour  du  13®  mois  de 
l’an  59  (pour  trouver  cela  sur  ce  tableau  il  suffit  d’appli- 
quer les  mêmes  règles  que  pour  le  tableau  du  calendrier 
yucatèque  annuel  et  de  savoir  que,  d’après  les  Annales, 
l’an  44  finit  par  9 Ah  et  l’an  58  par  6 Ah).  Le  temps  qui 
s’est  écoulé  entre  ces  deux  dates  est  donc  égal  à 14  ans 
cakchiquels  et  9 mois  17  jours,  ou  14  années  cakchi- 
quèles  et  197  jours. 

D’autre  part  un  calcul  des  plus  faciles  montre  que  du 
10  septembre  1541  au  25  juillet  1557  il  y a 5797  jours 
ou  5600  -1-197  jours. 

Donc  14  années  cakchiquèlescomprennent  5600  jours. 

L’année  cakchiquèle  des  Annales  de  Xahila  est  donc 
une  année  de  quatre  cents  jours. 

Cette  durée  de  400  jours,  soit  20  mois  de  20  jours, 
n’étant  autre  chose  que  l’application  complète  à l’éva- 
luation du  temps  du  système  vigésimal  de  la  numération 
américaine,  je  considérerais  volontiers  ce  calendrier 
comme  le  premier  inventé.  Celui  de  260  jours,  sacerdo- 
tal et  astrologique,  doit  lui  être  postérieur,  bien  que 
fort  ancien  lui  aussi.  Enfin  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus 
tard  que  l’année  de  360  et  surtout  celle  de  365  jours, 
qui  nécessitent  un  assez  haut  degré  de  culture  intellec- 
tuelle, vinrent  à la  connaissance  des  indigènes. 

Une  des  questions  qui  ont  fort  préoccupé  les  améri- 
canistes  est  celle  des  périodes  d’années  appelées  Ahaus. 
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« Elles  étaient  de  20  ans  »,  disent  les  uns.  « Non,  de 
24  »,  ripostent  les  autres.  Les  Annales  de  Xahila  ne 
parlent  que  de  périodes  de  20  ans.  La  Chronique  Maya 
de  Chac-Xulub-Chen  ne  donne  aussi  que  des  périodes 
de  cette  durée  et  c’est  à tort,  par  une  erreur  de  traduc- 
tion je  pense,  que  M.  Brinton  y a vu  l’indication  d’un 
cycle  de  24  ans.  Les  cinq  extraits  publiés  des  Livres  de 
Chilan  Balam  ne  donnent,  après  correction  par  compa- 
raison entre  eux  et  avec  les  documents  européens,  que 
des  dates  qui  correspondent  à des  cycles  de  20  ans. 
Dans  ses  grandes  pages  de  calculs,  le  Codex  Dresdensis 
semble  n’accepter  que  les  vingtaines  d'années.  Landa, 
dans  sa  Relation  et  Cogolludo  dans  son  Histoire  du 
Yucatan.,  ne  parlent  que  de  périodes  de  20  ans.  Au 
contraire,  M.  Brinton  affirme  que  le  cycle  de  24  ans  est 
donné  par  plusieurs  Livres  de  Chilan  Balam  non  pu- 
bliés ; M.  Cyrus  Thomas  a cru,  et  très  probablement 
avec  raison,  découvrir  à la  page  23  du  Codex  Troano 
une  preuve  de  l’existence  du  cycle  de  24  ans  ; Pio  Ferez 
prétend  que  le  cycle  était  de  24  ans  et  qu’il  se  partageait 
en  deux  périodes,  l’une  de  20  ans  et  l’autre  de  4,  mais 
que  cette  dernière  était  considérée  comme  intercalaire 
et  sans  existence?  Qui  a tort?  Qui  a raison?  Faut-il 
accepter  la  vague  théorie  de  Ferez  et  en  déduire  soit 
que  la  petite  période  de  quatre  ans  fut  plus  tard,  pour 
des  motifs  que  nous  ignorons,  ajoutée  à la  période  toute 
de  numération,  la  période  de  20  ans  ? Doit-on,  au  con- 
traire, acceptant  la  même  théorie,  penser  que  de  la 
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non-existence  conventionnelle  de  la  petite  période  de 
4 ans  on  en  arrive  rapidement  à la  non-existence  réelle, 
et  que  tandis  que  les  prêtres  et  les  scribes  religieux, 
gardiens  obstinés  de  la  tradition,  conservèrent  le  cycle 
de  24  ans,  l’Ahau  de  20  ans  fut  celui  de  la  vie  civile  ? 
Enfin,  solution  dernière,  ne  peut-on  admettre  qu’une 
des  deux  durées  ? Je  ne  sais. 

Je  ne  parlerai  pas  du  grand  cycle  de  312  ou  de 
260  ans,  car  il  semble  ne  dépendre  que  de  l’Ahau  de  24 
ou  de  20  ans. 

On  a pu  remeirquer  que  je  ne  me  suis  pas  occupé  des 
noms  de  mois  ; c’est  que  jusqu’ici  toutes  les  tentatives 
faites  par  les  américanistes  pour  comparer  ces  noms 
dans  les  calendriers  sont  nulles  ; d’ailleurs  les  docu- 
ments que  j’ai  pu  réunir  à ce  sujet  sont  encore  beau- 
coup trop  insuffisants  pour  m’autoriser  à chercher  des 
conclusions.  Quant  aux  signes  hiératiques  de  mois,  c’est 
surtout  à M.  Foerstemann  que  la  découverte  en  est  due. 

J’ai  longuement  parlé  du  calendrier  à cause  du 
rôle  immense  qu’il  joue  dans  les  Codices.  D’autre  part 
dans  le  résumé  de  nos  connaissances  que  j’ai  fait  dans 
les  Préliminaires  j’ai  donné  les  lois  découvertes  par  M. 
Pousse  et  qui  régissent  les  innombrables  suites  numé- 
riques jointes  aux  colonnes  de  jours;  j’ai  donné  aussi 
la  règle  des  différences  constantes  qui  séparent  les 
jours  de  ces  colonnes,  règle  découverte  par  M.  Léon  de 
Rosny. 

Ce  que  jusqu’ici  on  n’a  fait  que  soupçonner,  qu’énon- 
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cer  plus  ou  moins  vaguement,  mais  ce  que  nul  encore, 
à ma  connaissance  du  moins,  n’avait  pu  démontrer, 
c’est  la  loi  qui  unit  aux  colonnes  de  jours  les  suites 
numériques  qui  leur  sont  attachées.  Je  vais  démontrer 
et  énoncer  cette  loi  dès  maintenant  car  elle  nous  rend 
maîtres  de  toutes  les  suites  à la  fois  cycliques  et  numé- 
riques que  contiennent  les  Godices  ; elle  doit  donc 
comme  l’étude  sur  le  Calendrier  précéder  l’étude  pro- 
prement dite  des  Manuscrits, 

Ouvrons  le  Codex  Troano  au  hasard,  soit  à la  page 
17,  compartiment  a. 

Nous  y trouvons  la  colonne  de  jours  et  la  suite  de 
nombres  que  voici  : 

IV. 

4 VIII  619X3  XIII  H XI  8 VI  il  IV 
(A)  Ahau 
Eh 
Kan 
Cib 

Lamat 

On  voit  que,  comme  l’a  démontré  M.  de  Rosny,  la 
différence  entre  les  jours  successifs  de  la  colonne, 
indépendamment  de  tout  nombre,  est  constante  ; en 
effet,  dans  la  liste  des  jours  du  mois,  de  Ahau  à Eb  il  y 
a 12  jours,  de  Eb  à Kan  12  jours,  de  Kan  à Cib  12 
jours,  de  Cib  à Lamat  12  jours,  puis  de  Lamat  à Ahau 
12  jours. 

On  voit  aussi  que  la  suite  numérique  obéit  aux  lois 
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de  M.  Pousse.  En  effet  ; 1“  un  nombre  noir  ajouté  au 
nombre  rouge  qui  le  précède  donne  (déduction  faite  de 
13  ou  de  ses  multiples)  le  nombre  rouge  qui  le  suit; 
ainsi  IV  + 4 = VIII/^VIII  + 6 — 13  = 1, 1 + 9 = X, 
X + 3 = XIII,  XIII  + 11  — 13  = XI,  XI  + 8 — 13 
= VI,  VI  + 11  — 13  = IV  ; 

2“  le  premier  IV  et  le  dernier  IV  de  cette  suite  sont 
rouges  et  égaux  ; 3°  la  somme  52  des  nombres  noirs 
multipliée  par  le  nombre  3 des  jours  de  la  colonne  cy- 
clique a pour  produit  260,  soit  le  nombre  de  jours  du 
cycle  rituel. 

De  telles  suites  numériques  attachées  ainsi  à de  telles 
colonnes  de  jours  sont  trouvées  à chaque  page  du 
Troano  et  du  Cortesianus  et  fréquemment  sont  rencon- 
trées dans  le  Dresdemis. 

Que  signifient  ces  nombres  rouges,  quel  est  le  lien 
qui  les  unit  aux  jours,  en  un  mot  quel  rapport  y a-t-il 
entre  les  colonnes  de  jours  et  leurs  suites  numériques, 
telle  est  la  question  à laquelle  je  vais  répondre. 

Ouvrons  le  Codex  Dresdensis.  Les  pages  33  à 39  nous 
donnent  la  longue  série  que  voici  : 

(B)  XIII  Ahau,9,IXMuluc,  11,  VII  Ahau,  20, 1 Ahau, 
10,  XI  Oc,  15,  XIII  Ghicchan,  9,  IX  Ix,  11,  VII 
Ghicchan,  20,  IGhicchan,  10,  XIMen,  15,  XIII  Oc, 

9,  IX  Gauac,  11,  VII  Oc,  20,  I Oc,  10,  XI  Ahau, 
15,  XIII  Men,  9,  IX  Kan,  11,  VII  Men,  20,  I Men, 

10,  X!l  Ghicchan,  15,  XIII  Ahau. 

On  peut  facilement  vérifier  que  la  suite  numérique. 
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abstraction  faite  des  jours,  obéit  aux  deux  premières  lois 
de  M.  Pousse  et  que  de  plus  le  total  des  nombres  noirs  est 
égal  à 260.  On  peut  voir  aussi  que,  abstraction  faite  des 
nombres  rouges,  chaque  nombre  noir  représente  la  dif- 
férence entre  les  deux  jours  désignés  parleurs  noms  qui 
le  comprennent.  Ceci  revient  à dire  que  chaque  nombre 
noir  représente  l’intervalle  qui  existe  entre  les  deux  jours 
désignés  par  leurs  nombres  rouges  et  par  leurs  noms  qui 
le  comprennent  ; c’est  ce  que  l’on  peut  facilement  vérifier 
avec  l’un  des  calendriers  annuels  mayas.  Remarquons 
maintenant  que  la  suite  des  nombres  noirs  peut  se 
décomposer  en  4 petites  séries  identiques:  9,  H,  20, 
10,  15  et  que  la  suite  des  nombres  rouges,  abstraction 
faite  du  dernier,  donne  aussi  4 séries  identiques  XIII, 
IX,  VII,  I,  XI.  Si  au  lieu  d'écrire  la  suite  B comme  ci- 
dessus  j’écrivais  ; 

XIII 

91X11  VII  20  HO  XI 15  XIII 
(C)  Ahau 
Chicchan 
Oc 
Men 

j’aurais  une  suite  du  même  genre  que  la  suite  A. 

Prenons  d’abord  en  G le  jour  donné  par  le  premier 
nom,  Ahau,  et  par  le  nombre  rouge  XIII  qui  se  trouve 
au-dessus  de  la  colonne,  soit  XIII  Ahau,  et  ajoutons-lui 
successivement  les  intervalles  9,  11,  20, 10, 15,  c’est-à- 
dire  les  nombres  noirs  de  G,  c’est-à-dire  les  nombres 


GEORGES  RAYNAÜD 


S6 

noirs  des  4 séries  de  B.  Nous  aurons  ; XIII  Ahau,  9 
IX  Muluc,  11,  VII  Ahau,  20,  I Ahau,  10,  XI  Oc,  13,  et 
enfin  XIII  Chicchan  ; ce  dernier  jour  est  le  même  que 
celui  formé  en  prenant  le  second  jour  Chicchan  de  la 
colonne  de  C et  le  nombre  rouge  XIII  qui  est  au-dessus 
de  cette  colonne.  A XIII  Chicchan  ajoutons  les  mêmes 
intervalles  9,  11,  20,  10,  15  ; nous  trouverons  IX,  Ix 
VII  Chicchan,  etc..  Et  ainsi  de  suite. 

Finalement  nous  retrouverions  ainsi,  en  partant  de 
la  liste  C,  semblable  à celles  que  donnent  souvent  les 
Codices,  la  liste  B que  nous  donnent  les  pages  33  à 39 
du  Dresdensis.  Après  cet  exemple  en  voici  un  autre 
fourni  par  les  pages  42,  43,  1 et  2 du  même  Manuscrit. 
Dans  le  compartiment  c on  trouve  la  suite  : 

(D)  17,  IV  Ahau,  8,  XIILamat,  8,VIICib,  8,  II  Kan, 

8,  X Eb,  8,  V Ahau,  8,  XIII  Lamat, 

17,  IV  Chicchan,  8,  XII  Ben,  8,  VII  Ymix, 
8,  II  Muluc,  8,  X Caban,  8,  V Chicchan, 
8,  XIII  Ben. 

17,  IV  Oc,  8,XIIEzanab,  8,  VII  Cimi,  8,IIIx, 
8,  X Ix,  8,  V Oc,  8,  XIII  Ezanab. 

17,  IV  Men,  8,  XII  Akbal,  8,  VII  Chuen, 
8,  II  Cauac,  8,  X Manik,  8,  V Men,  8,  XIII 
Akbal. 

Je  ferai  d’abord  remarquer  que  le  premier  nombre  noir 
17  représente  l’intervalle  entre  le  dernier  jour  XIII  Akbal 
et  le  premier  IV  Ahau.  A cette  seule  différence  près, 
différence  uniquement  de  forme  d’ailleurs,  cette  suite  est 
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semblable  à la  suite  B donnée  par  le  Dresdensis  aux 
pages  33  à 39,  et  nous  pourrions  l’écrire  : 

8XII  8VII  8II  8X  8V  8XIII  17IV 

Ahau 

Chicchan 

Oc 

Men 

car  si  l’on  faisait  sur  cette  nouvelle  suite  E la  même 
opération  que  celle  faite  sur  la  suite  G on  retrouverait 
la  suite  D. 

D’autres  exemples  pourraient  être  donnés,  mais 
ceux-ci  suffisent  et  permettent  d’énoncer  la  loi  sui- 
vante ; 

Lorsque  dans  un  Manuscrit  on  trouve  une  colonne 
de  jours  surmontée  d’un  nombre  rouge  et  liée  à une 
suite  de  2 P nombres  alternativement  rouges  et  noirs, 
cette  double  série  cyclique  et  numérique  correspond  à 
une  série  dans  laquelle  ; 1®  les  jours  de  rangs  1,  p -j-  1, 

2p-|-l,3p-f-l, , sont  les  1",  2®  3®,  4®, , jours 

de  la  colonne  et  ont  pour  nombres  le  nombre  rouge 
placé  au-dessus  de  cette  colonne  ; 2“  les  jours  de  rangs 
intermédiaires  ont  pour  nombres  les  autres  nombres 
rouges  de  la  suite  numérique  et  s'obtiennent  en  ajoutant 
successivement  aux  jours  de  rangs  1,  p -}-  t,2p-|- 
1,..,,  les  nombres  noirs  comme  intervalles. 

Ainsi  la  première  liste  donnée  ci-dessus  et  extraite  de 
la  page  17  a du  Codex  Troano  peut  d’après  cette  loi 
s’écrire  : 
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IV  Ahau,  4,  VIII  Kan,  6,  I Oc,  9,  X Cauac, 
3,  XIII  Ik,  11,  XI  Ben,  8,  VI  Ymix,  11. 

IV  Eb,  4,  VIII  Cib,  6,  I Ik,  9,  X Chuen,  3,  XIII  Ix, 
11,  XlChicchan,  8,  VI Ben,  H. 

IV  Kan,  4,  VIII  Lamat,  6,  I Ix,  9,  X Akbal,  3, 
XIII  Cimi,  11,  XI  Caban,  8,  VI  Chicchan,  11. 

IV  Cib,  4,  VIII  Ahau,  6, 1 Cimi,  9,  X Men,  3,  XIII 
Exanab,  11,  XI  Muluc,  8,  VI  Caban,  11. 

IV  Lamat,  4,  VIII  Eb,  6,  I Ezanab,  9,  X Manik, 
3,  XIII  Oc,  11  XI  Ymix,  8,  VI  Muluc,  11,  IV  Ahau. 

Je  ne  veux  pas  m’arrêter  ici  à montrer  comment  les 
lois  de  M.  Pousse  ne  sont  que  des  scolies  de  la  loi  que 
je  viens  d’énoncer  et  dont  je  viens  de  montrer  une 
application  ; un  instant  d’attention  permettra  au  lecteur 
de  s’en  rendre  compte. 


LA  PAGINATION  DES  CODICES 


Pendant  plusieurs  années  on  a considéré  les  Manus- 
crits yucatèques  précolombiens  connus  comme  étant 
au  nombre  de  quatre  : 

1®  Le  Troano,  à Madrid, 

2“  Le  Cortesianus,  à Madrid, 

3“  Le  Peresianus,  à Paris, 

4“  Le  Dresdensis,  à Dresde. 

M.  de  Rosny  ayant  démontré  dans  ses  Documents 
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écrits  de  l'Antiquité  Américaine  que  la  première  ligne 
de  la  page  22  du  Cortesianus  était  la  suite  de  la  page 
dite  initiale  du  Troano,  on  ne  compta  plus  que  trois 
Codices  : 

1®  Le  Troano-Cortesianus, 

2®  Le  Peresianus, 

3“  Le  Dresdensis. 

De  son  côté  M.  Foerstemann,  se  basant  principalement 
sur  la  séparation  matérielle  en  deux  fragments,  prétendit 
que  le  Dresdensis  se  composait  de  deux  Codices  distincts 
qu’il  appela  Codex  A et  Codex  B.  Personne  ne  discuta 
cela  et  tous  les  américanistes  acceptèrent  sans  examen 
la  théorie  de  M.  Foerstemann,  de  sorte  qu’aujourd’hui 
on  compte  quatre  manuscrits  : 

1“  Le  Troano-Cortesianus, 

2°  Le  Peresianus, 

3®  Le  Dresdensis  A, 

4®  Le  Dresdensis  B. 

Voyons  donc  ce  qui  en  est  et  étudions  en  même  temps 
les  paginations  des  Manuscrits. 


CODEX  TROANO-CORTESIANUS 

M.  de  Rosny  a,  comme  je  l’ai  dit,  montré  que  : 1»  la 
première  ligne  de  la  page  22  du  Cortesianus  (VIII  Lamat, 
IX  Muluc,  X Oc,  XI  Chuen,  XII  Eb,  XIII  Ben)  était  la 
suite  de  la  première  ligne  de  la  page  dite  initiale  du 
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Troano  (I  Ymix,  II  Ik,  III  Akbal,  IV  Kan,  V Chicchan, 
VICimi,VIIManik),  2“ces  deux  pages  sont  renversées  par 
rapport  aux  autres  pages  situées  du  même  côté  (considéré 
par  convention  comme  un  verso)  des  paravents  formés 
par  les  Manuscrits,  3“  le  format  des  deux  manuscrits 
est  absolument  le  même. 

Il  en  a conclu  très  justement  que  les  deux  Codices 
n’en  faisaient  qu’un. 

Quelques  américanistes,  tout  en  admettant  en  prin- 
cipe l’idée  de  M.  de  Rosny,  ont  cependant  soulevé 
l’objection  que  voici  ; « Ne  se  peut-il  pas  que,  bien  que 
les  premières  lignes  des  pages  susdites  concordent,  il 
n’y  ait  pas  eu  soudure  autrefois  entre  ces  deux  pages  ? 
Ne  se  peut-il  pas  que  ces  deux  manuscrits  soient 
deux  volumes  d’un  même  ouvrage,  volumes  dont 
les  titres  seraient  donnés  dans  les  deux  pages  indi- 
quées ? » 

A cela  je  répondrai  ici  comme  je  le  faisais  le  mois 
dernier  au  Congrès  des  Américanistes  à Paris  : a Non, 
on  ne  peut  considérer  ces  deux  manuscrits  comme  deux 
volumes  d’un  même  ouvrage  car  il  y a eu  réellement 
soudure  entre  les  deux  pages  étudiées  parM.de  Rosny; 
les  deux  Codices  n’en  font  bien  qu’un.  Les  preuves  de 
ce  que  j’affirme  sont  les  suivantes:  1“  la  page  33  du 
Troano,  recto  de  la  page  22,  sont  reliées  en  . leurs  com- 
partiments a et  d par  des  suites  numériques,  par  les 
textes  et  par  les  figures,  2“  dans  le  Troano  les  pages  35 
et  34  sont  reliées  en  leurs  compartiments  a,  b et  d,  par 
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des  suites  numériques  ; 3®  dans  le  Cortesianus  les  pages 
21  et  20  sont  reliées  en  leurs  compartiments  d par  une 
suite  numérique;  etc.,  etc..  On  voit  qu'au  recto  il  y a 
bien  eu  soudure  entre  les  Manuscrits.  » 

Cinq  minutes  de  comparaison  des  compartiments 
d’une  page  à l’autre  du  Troano  montreraient  que  tous 
les  folios  de  ce  Manuscrit  sont  rattachés  l’un  à l’autre 
soit  au  recto,  soit  au  verso,  par  des  suites  numériques 
ou  par  des  similitudes  évidentes  de  textes  ou  de  figures. 
Quelques  instants  d’examen  démontreraient  aussi  le 
même  fait  pour  le  Cortesianus.  Toutes  les  pages  de  ces 
Manuscrits  sont  donc  bien  à leur  place.  Ceci  répond  à 
une  hypothèse  que  j’ai  parfois  entendu  émettre  par 
quelques  américanistes,  à savoir  que  les  pages  étudiées 
par  M.  de  Rosny  n’étaient  peut-être  pas  à leur  vraie 
place.  Ce  qui  précède  démontre  bien  que  le  double  folio 
formé  par  les  folios  21-22  du  Cortesianus  et  35-Initiale 
du  Troano  occupe  la  place  qui  lui  appartient  réellement 
et  ne  peut  en  occuper  d’autre. 

Il  n’y  a donc  pas  à Madrid  deux  Manuscrits  ; il  n’y 
en  a qu’un  seul.  L’édition  Brasseur-Angrand  du  Troano^ 
si  habilement  exécutée  qu’elle  soit,  contient  des  fautes  ; 
aussi  faut-il  espérer  que  bientôt  on  en  fera  une  édition 
photographique  en  couleurs  ; ce  jour-là  il  faudra  y join- 
dre le  Cortesianus.  La  pagination  du  Troano  étant 
tout  simplement  absurde  et  son  recto  étant  la  suite  du 
recto  du  Cortesianus  il  faudra  que  les  pages  soient  nu- 
mérotées comme  suit  : 


62  GEORGES  RAYNAUD 


H 


Verso 


LES  MANUSCRITS  PRÉCOLOMBIENS 


63 


J’ai  indiqué  entre  parenthèses  la  pagination  actuelle. 
Je  n’ai  pas  donné  de  numéros  à ce  qu’on  appelle  main- 
tenant « les  pages  titres  » du  Troano  et  du  Cortesianus, 
c’est-à-dire  à la  page  dite  Initiale  du  premier  et  à la 
page  22  du  second  ; je  me  suis  borné  à leur  donner  les 
lettres  A et  B que  j’ai  renversées  pour  montrer  à la 
fois  et  la  direction  de  ces  deux  pages  et  leur  sens  par 
rapport  aux  autres  pages.  Les  flèches  indiquent  la 
direction  de  la  lecture.  La  ligne  L T représente  la  ligne 
autour  de  laquelle  il  faut  faire  tourner  le  manuscrit 
pour  avoir  le  sens  vertical  des  pages  du  verso  après 
celui  des  pages  du  recto. 

Au  lieu  de  numéroter  le  verso  après  le  recto  comme 
ci-dessus  je  crois  qu’il  serait  préférable  de  le  numéroter 
de  1 à 54  en  ajoutant  à tous  les  numéros  une  même 
lettre,  v par  exemple,  ou  tout  autre  signe  distinctif,  car 
rien  ne  prouve  que  des  pages  ne  manquent  pas  au  com- 
mencement ou  à la  fin. 


CODEX  DRESDENSIS 

Ainsi  que  je  l’ai  rappelé  plus  haut  M.  Foerstemann  a 
prétendu  que  ce  Manuscrit  se  divisait  en  deux  autres 
qu’il  a nommés  Codex  A et  Codex  B et  qu’il  a paginés 
comme  suit; 
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Les  flèches  indiquent  le  sens  général  de  lâ  lecture. 
Dans  une  même  colonne  sont  données  les  pagës  d’un 
même  folio.  Par  des  zéros  sont  désignées  les  pages 
blanches.  Les  gros  traits  horizontaux  indiquent  qu’en 
deux  endroits  du  Codex  B je  n’ai  pu  troùvèr  soit  des 
suites  numériques,  soit  des  similitudes  évidentes  de 
texte  ou  de  figures,  me  donnant  d’aùtres  soudures  que 
la  soudure  matérielle  entre  les  folios  qui  sé  suivent. 
J’ai  fait  cela  pour  montrer  le  danger  des  théories  édi- 
fiées trop  à la  légère  ; en  effet,  si  le  hasard  avait  détruit 
les  soudures  matérielles  qui  existent  en  ces  passages 
M.  Foerstemann  ou  quelque  autre  américaniste  un  peu 
trop  pressé  de  conclure  eût  proclamé  l’existence  de 
quatre  Codices  : A,  B,  G et  D. 

Avant  de  discuter  non  pas  cette  hypothèse  que  nul 
n’a  eu  à émettre  de  quatre  petits  Codices  mais  celle 
d’apparence  plus  sérieuse  de  M.  Foerstemann,  je  crois 
devoir  rappeler  que  tandis  que  dans  le  Troaiio-Corte- 
sianus  le  sens  vertical  des  pages  du  recto  est  l’inverse 
de  celui  du  verso,  dans  le  Dresdensis  et  dans  le  Përe- 
sianus  les  pages  du  recto  et  celles  du  veréo  ont  même 
sens  vertical. 

Revenons  à M.  Foerstemann.  Outre  la  raison  que  lui 
fournit  la  séparation  matérielle  du  folio  24-25  et  du 
folio  46-74,  les  motifs  invoqués  par  l’éminent  ethnogra- 
phe allemand  sont,  ce  me  semble,  les  suivants  : 

1°  Le  Codex  A est  divisé  de  haut  en  bas  à chaque 
page,  sauf  à la  page  24,  en  trois  parties,  soit  par  des 
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lignes  rouges,  soit  sans  lignes  rouges,  tandis  que  le 
Codex  B l’est  rarement  ; 

2°  En  A des  dessins  enjambent  d’une  page  sur  l’autre, 
ce  que  l’on  ne  trouve  pas  en  B ; 

3“  Toutes  les  pages  de  A,  sauf  la  page  24,  ont  des 
dessins,  tandis  que  neuf  des  pages  (51,  52,  59,  63,  64, 
70,  71,  72,  73)  de  B n’en  ont  pas  ; 

4“  Le  chiffre  zéro  ne  se  rencontre  que  dans  cinq  des 
quarante-cinq  pages  non  blanches  de  A,  tandis  qu’on 
le  trouve  dans  seize  des  vingt-neuf  pages  numérotées 
de  B. 

C’est  bien  là  tout.  Je  n’oublie  rien,  n’est-ce  pas?  Il 
est  vraiment  curieux  de  voir  comment  une  idée  pré- 
conçue peut  amener  un  esprit  aussi  sagace  que  le  savant 
bibliothécaire  saxon  à considérer  comme  preuves  de 
pareilles  fantaisies. 

Je  vais  répondre  d’abord  à ces  preuves  ; nous  en 
verrons  ensuite  d’autres  d’un  ordre  tout  différent.  Voici 
mes  réponses  : 

1®  Que  A soit  divisé  de  haut  en  bas  en  trois  parties 
tandis  que  B l’est  rarement,  que  peut  bien  prouver 
cela?  Les  autres  Manuscrits  ne  nous  présentent-ils  pas 
de  longues  sections  de  deux,  de  trois,  de  quatre  com- 
partiments ou  sans  compartiments?  D’ailleurs  B contient 
surtout  de  grands  calculs  numériques  tandis  que  A nous 
donne  des  figures  et  des  textes,  ce  qui  implique  forcé- 
ment pour  B de  grandes  pages  sans  compartiments  et 
permet  à A d’avoir  des  compartiments.  iN’y  a-t-il  pas 
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d’ailleurs  dans  A une  page  sans  compartiments,  la  page 
24,  cette  page  qui,  par  sa  véritable  obstination  à res- 
sembler à B et  non  à A aurait  dû  faire  réfléchir 
M.  Foerstemann  ? 

2®  et  3“  Des  pages  de  calculs  n’ont  relativement  pas 
besoin  de  dessins,  et  par  suite  de  ce  manque  de  dessins 
les  enjambements  de  dessins  d’une  page  sur  l’autre 
n’existent  pas  ; 

4®  Dans  les  grandes  pages  de  calculs  on  a fréquem- 
ment besoin  du  zéro  ; dans  des  pages  de  textes,  au 
contraire,  pages  qui  ne  contiennent  le  plus  souvent  que 
des  suites  numériques  obéissant  aux  lois  de  M.  Pousse, 
point  n’est  besoin  du  zéro. 

Si  M.  Foerstemann  avait  dit  simplement  : « Le  Codex 
A est  un  Manuscrit  analogue  au  Troano-Cortesianus,  un 
Manuscrit  contenant  des  figures  de  divinités  accompa- 
gnées de  textes  et  de  suites  cycliques  et  numériques 
semblables  à celles  des  autres  Çodices,  tandis  que  le 
Codex  B est  un  ouvrage  tout  différent  ne  contenant 
guère  que  de  grandes  pages  de  calculs  »,  cela  eût  valu 
....en  apparence  et  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  page  24 

mieux  que  ses  quatre  sortes  de  preuves.  Seulement, 

seulement....,  cela  n’eût  rien  valu  du  tout,  car,  comme 
je  vais  le  prouver,  le  dernier  folio  du  Codex  A est  uni 
au  premier  du  Codex  B par  des  calculs. 

Voyons,  en  effet,  ce  que  contient  la  page  24  du 
Dresdensis.  On  y trouve  une  suite  dont  voici  la  fin 
(comme  toujours  je  fais  les  corrections  nécessaires)  : 
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4 

47 

6 

0 

VI  Ahau 

3 

4 

16 

0 

XIII  Ahau 

1 

42 

8 

0 

VII  Ahau 


4 

4 

0 

XI  Ahau 

2 

46 

44 

0 

V Ahau 

1 

4 

6 

0 

XII  Ahau 


4 

4 

2 

0 

III  Ahau 

2 

8 

12 

0 

X Ahau 

46 

4 

0 

IV  Ahau 


3 

13 

0 

0 

VIII  Ahau 

2 

0 

10 

0 

II  Ahau 

8 

2 

0 

IX  Ahau 


Comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  ligne  inférieure  des  nombres 
noirs  indique  les  jours,  puis,  en  allant  de  bas  en  haut, 
la  seconde  ligne  les  mois  (de  20  jours),  la  troisième  les 
années  (de  18  mois  ou  360  jours),  la  quatrième  les 
vingtaines  d’années. 

Ici,  comme  en  plusieurs  autres  endroits  du  même 
Codex,  la  lecture  de  chaque  partie  doit  se  faire  de  droite 
à gauche  et  de  bas  en  haut.  Entre  16  ans  4 mois  et 
8 ans  2 mois  la  différence  est  de  8 ans  2 mois  ; entre 
4 vingtaine*  4 ans  6 mois  et  46  ans  4 mois  la  différence 

i.  Pour  simplifier  j’appelle  n vingtaines  » les  vingtaines  d’années  et 
Il  q.  c.  >1  les  périodes  de  400  ans. 
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est  de  8 ans  2 mois  ; ; entre  4‘  vingtaines  47  ans 

6 mois  et  4 vingtaines  9 ans  4 mois  la  différence  est  de 
8 ans  2 mois.  On  voit  donc  que  d’une  colonne  de  nom- 
bres noirs  à l’autre  il  faut  ajouter  constamment  8 ans 
2 mois.  D’autre  part,  si  au  jour  IX  Ahau  de  la  première 
colonne  on  ajoute  8 ans  2 mois  on  trouve  IV  Ahau, 
c’est-à-dire  le  jour  donné  par  la  seconde  colonne  ; en 
effet  ; 1“  l’année  étant  de  18  mois,  le  nombre  des  mois 
ajoutés  est  entier,  ce  qui  donne  le  même  nom  de  jour 
Ahau  ; 2“  8 ans  2 mois,  cela  équivaut  à 2920  jours,  et  si 
au  nombre  IX  du  jour  de  la  première  colonne  on  ajoute 
2920  on  obtient,  en  retranchant  ensuite  13  autant  de 
fois  que  possible,  le  nombre  IV.  De  même  en  ajoutant 
8 ans  2 mois  au  jour  IV  Ahau  de  la  deuxième  colonne 
on  retrouve  le  jour  XIII  Ahau  de  la  troisième  colonne. 
Et  ainsi  de  suite.  On  voit  donc  bien  qu’en  cette  page  24 
la  différence  entre  les  colonnes  successives  est  constam- 
ment 8 ans  2 mois.  8 ans  2 mois  est  donc  la  raison  de 
la  progression  arithmétique  de  la  page  24  ; c’en  est 
aussi  le  premier  terme.  Dans  ses  autres  computs  l’au- 
teur du  manuscrit  prend  quelques  jours,  quelques  mois, 
pour  premier  terme  et  pour  raison  de  ses  progressions 
arithmétiques.  Pourquoi  donc  prendre  ici  un  nombre 
aussi  fort?  C’est  qu’ici  comme  en  plusieurs  autres  en- 
droits du  Codex  l’auteur  ne  donne  que  ce  qu’on  poûrrait 
appeler  les  grandes  lignes  de  son  comput  : le  détail  suit. 
En  effet,  si  l’on  veut  bien  se  reporter  aux  extraits  des 
pages  46  à 50,  extraits  donnés  plus  haut  à propos  de 
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l’existence  des  années  commençant  par  Ymix,  on  trou- 
vera que  les  derniers  nombres  noirs  de  la  longue  série 
qui  s’étend  sur  ces  cinq  pages  donnent  précisément 
8 ans  2 mois. 

Nous  avons  donc  là  la  preuve  de  la  liaison  des  deux 
Codices  A et  B.  L’auteur,  dans  les  pages  46  à 30  du 
Codex  B nous  donne  toutes  les  dates  auxquelles  dans 
un  espace  de  8 ans  2 mois  se  rapporte  le  texte  corres- 
pondant ; il  nous  indique  tous  les  procédés  nécessaires 
pour  trouver  dans  une  période  de  8 ans  2 mois  les  dates 
intercalaires.  En  la  page  24  il  n’a  plus  eu  besoin  de 
donner  ces  dates  intercalaires  ; il  s’est  contenté  d’indi- 
quer en  quels  jours  tombent  les  grandes  périodes  de 
8 ans  2 mois.  Dans  les  extraits  donnés  plus  haut  des 
pages  46  à 50  je  me  suis  borné  à dire  que  chaque 
colonne  de  jours  du  haut  des  pages  se  composait  de 
treize  fois  le  même  nom  de  jour  mais  avec  des  nombres 
rouges  différents  et  je  n’ai  indiqué  que  le  dernier 
nombre  rouge.  Je  dois  dire  maintenant  que  de  haut  en 
bas  la  différence  entre  les  nombres  rouges  reste  cons- 
tamment égale  à 8 (ainsi  : V Ahau,  XIII  Ahau,  VIII 

Ahau, ) ce  qui  revient  à dire  que  l’intervalle  d'un 

jour  à l’autre  est  de  3 mois.  Je  puis  donc  reconstituer 
facilement  la  dernière  colonne  de  la  page  50  ; la  voici  : 

IX  Ahau,  IV  Ahau,  XII  Ahau,  VII  Ahau,  II  Ahau, 

X Ahau,  V Ahau,  XIII  Ahau,  VIII  Ahau,  III  Ahau, 

XI  Ahau,  VI  Ahau,  I Ahau. 

Le  premier  jour  de  cette  colonne  est  précisément  le 
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jour  donné  par  la  première  colonne  de  la  page  24.  Ceci 
m’autorise  à dire  que  la  page  24  nous  donne  les  jours 
sur  lesquels  tombent  de  grandes  périodes  de  8 ans 
2 mois,  périodes  dont  les  pages  46  à 50  donnent  les 
dates  intercalaires  et  le  texte. 

La  liaison  des  prétendus  Codices  A et  B est  donc  bien 
démontrée.  Je  sais  qu’on  pourrait  parler  de  coïncidences, 
mais  outre  que  ces  coïncidences  seraient  fort  curieuses 
étant  donnés  les  jours  et  chiffres  assez  particuliers  qui 
les  offriraient,  chiffres  qui  ne  représentent  en  effet  ni 
un  nombre  entier  d’années  ni  un  nombre  entier  de 
cycles  rituels,  jours  qui  n’ont  rien  de  fréquent  ; outre, 
dis-je,  que  ces  coïncidences  seraient  bien  curieuses, 
l’apparence  de  preuves  fournies  par  elles  est  bien  autre- 
ment probante  que  les  raisons  de  M.  Foerstemann.  Je 
n’ai  d’ailleurs  pas  voulu  invoquer  une  chose  oubliée 
par  M.  Foerstemann,  chose  cependant  non  sans  impor- 
tance : l’identité  de  format  des  deux  fragments. 

L’erreur  de  M.  Foerstemann  l’a  conduit  à mal  paginer 
son  édition  photographique  du  Codex  de  Dresde  ; je  ne 
crois  pas  inutile  de  rectifier  ici  cette  pagination  en 
mettant  entre  parenthèses  les  chiffres  de  M.  Foerstemann 
et  en  tenant  compte  en  outre  de  la  très  exacte  décou- 
verte par  lui  faite  du  mauvais  rattachement  des  deux 
premiers  feuillets  ; en  effet,  ce  sont  les  pages  1 et  2 et 
non  les  pages  44  et  45  qui  doivent  suivre  les  pages  42 
et  43.  Quand  nos  chiffres  concordent  je  ne  donne  pas 
ceux  de  M.  Foerstemann. 


Recto 1 (44)  2(45) 
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40  (61)  41  (62)  42  (63)  43  (64)  44  (65)  43  (66)  46  (67)  47(68)  48  (69)  49  (70)  30  (71)  31  (72)  ••  («7?ns)  objoA', 
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4p  répéterai  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  pour  le  Troano, 
c’est  que  comme  nous  ne  savons  pas  si  après  le  feuillet 
39  (60)  — 0 pu  même  peut-être  avant  le  feuillet  1 (44) 
— 74  (2)  il  n’y  a pas  eu  d’autres  feuillets  il  serait  préfé- 
rable de  ne  pas  donner  au  verso  la  suite  des  numéros 
du  recto. 


CODEX  PERESIANUS 

Du  Peresianus  je  n’ai  rien  à dire  sauf  toujours  la 
même  objection  sur  les  numéros  du  verso  à la  suite  de 
ceux  du  recto.  L’édition  nitrochromiée  de  M.  de  Rosny 
me  semble  en  effet  parfaite. 


Je  conclurai  donc  en  disant  que  nous  ne  possédons 
que  trois  manuscrits  : 

1“  celui  de  Madrid,  dit  Troano-Cortesianus,  compre- 
nant cent  douze  pages  et  dont  la  pagination  est  à refaire 
entièrement, 

2®  celui  de  Dresde,  ditDresdensis,  comprenant  soixan- 
te quatorze  pages  écrites  sur  lesquelles  cinquante  deux 
ont  besoin  d’une  nouvelle  pagination, 

3®  celui  de  Paris,  dit  Peresianus,  comprenant  vingt 
deux  pages  écrites.  ‘ 


1.  Dans  tout  ce  qui  va  suivre  ce  sont  les  paginations  ordinaires 
que  je  donnerai  et  non  les  miennes. 
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Avant  de  passer  enfin  à l’étude  détaillée  des  Codices 
je  vais  donner  leur  division  probable  en  sections  de 
lecture.  Geci  a un  peu  d’importance  car  si  comme  je  l’ai 
démontré  plus  haut  les  compartiments  doivent  se  lire 
en  commençant  par  celui  du  haul,  d’autre  part  comme 
fréquemment  les  pages  ne  représentent  pas  de  divisions 
réelles  on  ne  doit  dans  une  section  de  lecture  lire  un 
compartiment  qu’après  avoir  terminé  le  compartiment 
supérieur.  Donner  les  cent  et  cent  comparaisons  qui  me 
poussent  à adopter  chaque  section,  chaque  chapitre 
comme  disait  M.  Pousse,  serait  chose  des  plus  fastidieu- 
ses et  sans  véritable  intérêt  pour  le  lecteur. 

Je  dois  d’ailleurs  avertir  que  je  ne  présente  ici  que 
de  simples  indications,  que  je  ne  défends  pas  du  tout 
une  bonne  partie  de  cette  division  en  chapitres  et  que 
je  vais  simplement  donner  pour  les  trois  Codices  la  di- 
vision ‘probable  en  sections  de  lecture.  Dans  chaque 
section  on  doit,  à moins  d’indications  contraires  facile- 
ment fournies  par  les  Manuscrits,  lire  d’ahord  tout  le 
premier  compartiment  de  gauche  à droite,  puis  tout  le 
deuxième  dans  le  même  sens,  etc..  Les  pages  d’une 
section  peuvent  ne  pas  avoir  toutes  le  même  nombre  de 
compartiments. 
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CODEX  DE  MADRID 
Recto 

Section  I.  Pages  2 à 7 du  Cortesianus.  — Peut-être 
la  page  1,  aujourd’hui  complètement  oblitérée,  se 
rattachait-elle  aux  pages  2 et  3 par  son  compartiment 
inférieur  ; 2 b et  3 b ‘ contenant  respectivement  les 
signes  de  l'Ouest  et  du  Sud,  la  page  1 aurait  pu  conte- 
nir le  signe  du  Nord  et  une  page  précédente  celui  de 
TEst  ; ^ ce  ne  sont  là,  je  m’empresse  d’ajouter,  que  des 
hypothèses  absolument  gratuites  que  je  n’énonce  que 
pour  attirer  l’attention  de  quiconque  découvrirait  par 
un  hasard  très  grand  un  manuscrit  dont  la  dernière 
page  ressemblerait  à ces  pages  2 et  3 et  contiendrait 
ce  signe  de  l’Est.  — Les  6 pages  2 à 7 n’ayant  pas  toutes 
le  même  nombre  de  compartiments  je  vais  donner 
l’ordre  dans  lequel  doit  se  faire  la  lecture  : 2 a,  2 b,  3 a 
à 7 a;  2 c,  3 b à 7 b. 

Section  IL  Pages  7 et  8 du  Cortesianus. 

Section  III.  Pages  10  à 21  du  Cortesianus  et  35  et  34 
du  Troano.  — Ordre  de  la  lecture  : 10  a à 21  a,  Cort.  ; 
35  a et  34  a,  Tro.  ; 10  b,  11  b,  10  c,  11  c,  12  b à 21  b, 
Cort.  ; 35  b et  34  b,  Tro.  ; 20  c et  21  c,  Cort.  ; 35  c 
et  34  c,  Tro.  ; 20  d et  21  d,  Cort.  ; 35  d et  34  d,  Tro. 


1.  Je  rappelle  que  2 b et  3 b veulent  dire  2^  compartiment  des 
pages  2 et  3. 

2.  Je  parlerai  un  peu  plus  loin  de  ces  signes  du  Nord,  du  Sud,  de 
l’Est  et  de  l’Ouest. 
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Section  IV.  Pages  33  et  32  du  Troano. 

Section  V.  Pages  31  à 28  du  Troano. 

Section  VI.  Pages  27  et  26  du  Troano. 

Section  VII.  Pages  25  et  24  du  Troano. 

Section  VIII.  Pages  23  à 20  du  Troano. 

Section  IX.  Pages  19  à 1 du  Troano. 

Verso 

(Je  laisse  à part  les  2 pages  titres) 

• Section  I.  Pages  23  à 30  Gortesianus 
Section  II.  Pages  31  à 38  du  Gortesianus , 

Section  III.  Pages  39  et  40  du  Gortesianus. 

Section  IV.  Pages  41  et  42  du  Gortesianus. 

Section  V.  Pages  34*  à 23*  du  Troano, 

Section  VI.  Pages  24*  à 17*  du  Troano. 

Section  VII.  Pages  16*  et  15*  du  Troano. 

Section  VIII.  Pages  14*  et  13*  du  Troano. 

Section  IX.  Pages  12*  et  11*  du  Troano. 

Section  X,  Pages  10*  à 1*  du  Troano. 

Godex  Peresianüs 

Recto 

Section  unique.  Pages  1 à 13.  — Il  m"est  impossible 
de  classer  le  folio  disparu  13-14  dont  M.  de  Rosny  a 
démontré  l’existence. 

Verso 

Section  I.  Pages  15  à 18. 

Section  II.  Pages  19  et  20. 
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Section  III.  Pages  24,  23,  22,  20,  2t.  — Ces  quatre 
pages  doivent  être  lues  en  commeaçanl  par  la  page  24 
et  finissant  par  la  page  21  et  de  droite  à gauche  ; c’est 
ce  que  démontrent  : 1®  la  direction  des  profils  des  textes 
de  24,  23,  22  et  21,  2“  la  direction  des  profils  de  jours 
de  24  et  de  23,  3®  le  sens  du  calendrier  de  20.  Ordre  de 
la  lecture  : 24  a,  23  a,  24  b,  23  b,  24  c,  23  c,  22,  21 . 

Codex  Dresdensis 

(Pour  ce  manuscrit  je  n’indique  pas  ici  le  sens 
de  la  lecture). 

Recto 

Section  I.  Page  44. 

Section  II.  Pages  45  et  3. 

Section  III.  Pages  4 à 12. 

Section  IV.  Pages  13  à 23, 

Section  V.  Pages  24,  46  à 50. 

Section  VI.  Pages  51  à 58. 

Section  VII.  Page  59. 

Section  VIII.  Page  60. 

Verso 

■ Section  I.  Pages  61  à 69. 

Section  II.  Pages  70  à 73. 

Section  III.  Page  74. 

Section  IV.  Pages  25  à 28. 

Section  V.  Pages  29  à 43,  1,  2. 
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LES  DIVINITÉS  YUCATÈQUES  DANS  LES  CODICES 


J’ai  cru  devoir  séparer  en  deux  parties  l’étude  dé- 
taillée des  Codices  et  parler  d’abord  des  divinités  que 
l’on  y rencontre,  ensuite  des  signes  de  nombres,  de 
jours,  etc.,  qu’ils  contiennent.  La  même  raison  qui, 
dans  les  Préliminaires  de  cet  essai  m’a  fait  insérer  un 
très  bref  résumé  de  nos  connaissances  en  américanisme 
a encore  été  ici  mon  guide.  Les  études  yucatèques 
n’attirent  en  effet  à elles  jusqu’à  ce  jour  qu’un  nombre 
restreint  d’adeptes,  et  parler  brusquement,  au  hasard 
des  pages,  de  tel  dieu  ou  de  telle  déesse  sans  donner  à 
leur  sujet  quelques  mots  d’explication  mettrait  le  lec- 
teur dans  un  embarras  sinon  insurmontable,  du  moins 
assez  ennuyeux.  Je  vais  donc  donner  de  très  rapides 
indications  sur  quelques-unes  des. divinités  dont  j’ai  cru 
trouver  dans  les  Manuscrits  les  représentations  figurées 
et  les  signes  hiératiques.  Avant  de  commencer  je  ferai 
remarquer  que  jusqu’ici  un  seul  dieu,  Ekchuah,  avait 
été  reconnu  sans  hésitation,  figure  et  signe. 

Les  Bacabs.  — Le  dieu  des  Uayeyab 

Ainsi  que  dans  un  très  grand  nombre  de  contrées,  les 
dieux  qui  au  Mexique  et  en  Amérique  Centrale  prési- 
daient aux  quatre  points  cardinaux  jouèrent  un  rôle 
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très  important.  Les  Yucatèques  les  nommaient  Bacabs. 
Naturellement  chacune  de  ces  divines  créations  de  leurs 
adorateurs  avait  la  haute  direction  des  vents  et  des  pluies 
qui  venaient  du  point  où  il  régnait.  « Ils  jouèrent  un 
rôle  très  important  »,  ai-je  dit  ; cela  est  incomplet  car  ce 
rôle  ils  le  jouent  encore.  Je  sais  bien  que  les  pendaisons, 
les  arquebusades  et  autres  actes  de  foi  ont  transformé 
les  Mayas  en  dévots  et  en  parfaits  chrétiens  ; grattez  un 
peu  cependant  et  presque  immédiatement  vous  vous 
apercevrez  que  ce  catholicisme  des  vaincus  n’est  qu’un 
vernis  des  plus  minces  sous  lequel  ont  été  conservées  les 
croyances  des  aïeux  et  que  Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils^ 
Dieu  le  Saint-Esprit  et  la  Vierge-Mère  et  les  Anges  et 
les  Saints  ne  sont  en  réalité  pour  les  Yucatèques  qüe 
quelques  centaines  de  dieux  nouveaux  ajoutées  aux 
antiques  centaines.  Quelques  transformations  se  sont 
produites,  l’ancien  culte  et  le  nouveau  se  sont  curieu- 
sement amalgamés,  mais  néanmoins  la  plupart  des 
noms  vénérés  par  les  chrétiens,  môme  ceux  qui  dési- 
gnent les  trois  hypostases  de  la  Divinité,  ne  désignent 
autre  chose  que  les  dieux  soumis  qui  souvent  d’ailleurs 
ont  conservé  en  même  temps  leurs  noms  antiques. 
Ainsi  la  cérémonie  appelée  tantôt  Messe  des  Champs^ 
misa  milpera  (nahuatl  : milpa  — chamjj) Sacrifice, 
tich  (mayaj,  est  parmi  ces  survivances  des  anciens 
rites  une  de  celles  qui  s’applique  surtout  aux  Bacabs. 
Suivant  un  rituel  qui  rappelle  de  curieuse  façon  la  fête 
décrite  par  Diego  de  Landa,  le  prêtre  natif  sacrifie  une 
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poule  après  avoir  fait  sur  elle  une  libation  d’une  liqueur 
fermentée,  la  pitarilla;  il  asperge  ensuite  de  cette 
liqueur  les  quatre  points  cardinaux  et  à ce  moment 
invoque  tout  ensemble  les  trois  personnes  de  la  Sainte 
Trinité  et  les  quatre  Bacabs  ou  plutôt,  pour  leur  donner 
leur  nom  que  je  ne  crois  pas  du  tout  complètement 
moderne,,  les  quatre  Balams  (tigres,  sorciers,  magi- 
ciens). Chaque  Balam  est  identifié  avec  un  saint  : celui 
du  nord  avec  saint  Gabriel,  celui  de  l’est  avec  saint 
Dominique,  celui-ci  du  sud  avec  la  Magdaléenne  et 
enfin  celui  de  l’ouest  avec  saint  Jacques. 

M.  de  Rosny  reconnut  le  premier  les  signes  des  qua- 


tes  admettent  que  ce  sont  bien  là  les  signes  des  quatre 
points  cardinaux,  mais  un  certain  nombre  d’entre  eux, 
M.  Cyrus  Thomas  surtout,  intervertissent  l’est  et  l’ouest, 
le  sud  et  le  nord.  Ces  deux  théories  sont  basées  sur  les 
renseignements  contradictoires  fournis  par  les  meilleurs 
auteurs  des  16®  et  17®  siècles  ; aussi  comme  la  conclusion 
serait  que  MM.  de  Rosny  et  Thomas  ont  tous  deux 
raison  nous  sommes  conduits  à penser  qu’il  se  pré- 
sente ici  quelque  phénomène  analogue  à celui  que  nous 
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avons  rencontré  en  étudiant  les  calendriers  ; il  faudrait 
donc  reprendre  tous  les  textes  invoqués  et  de  nouveaux 
textes,  toutes  les  pages  des  Codices  étudiées  et  de  nou- 
velles pages,  et  interpréter  le  tout  de  façon  à faire  dis- 
paraître les  contradictions  apparentes  ; mais  c’est  là  un 
travail  trop  long  pour  qu’il  soit  entrepris  ici.  Aussi  me 
contenterai-je  d’accepter  la  théorie  de  M.  de  Rosny  tout 
en  réservant  mon  opinion. 

Dans  sa  Relation  des  Choses  du  Yucatan  (pages  210  à 
233  de  l’édition  Brasseur  de  Bourbourg)  Diego  de  Landa 
nous  décrit  de  façon  assez  détaillée  les  fêtes  que  chaque 
année  pendant  les  cinq  jours  supplémentaires,  les  cinq 
Uayeb  Haab  « Lits  de  l’année  » ou  Uayeyab,  célébraient 
les  Mayas. 

C’était  en  l’honneur  des  Bacabs  et  du  dieu  spécial  des 
Uayeyab,  dieu  dont  le  nom  changeait  avec  l’année,  que 
se  faisaient  les  cérémonies.  Voici,  d'après  Landa^  les 
noms  de  ce  dieu  et  des  Bacabs  pour  chaque  année  : 


Années 

Kan. 

Muluc. 

Ix. 

Cauac. 

Hobnil. 

Canzicnal. 

Zac-Zini. 

Hozan-Ek. 

Noms  des  Ba- 
cabs  

iKanal-Bacab. 

Chacal-Bacab. 

Zacal-Bacab. 

Ekel-Bacab. 

IKan  - Pauah- 

Chac  - Pauah- 

Zac  - Pauah- 

Ek-Pauah-Tun 

y Tun  (1). 

Tun. 

Tun. 

' Kan-Xib-Chac. 

(1) 

Kan-u-Uaye- 

Chac-Xib-Chac 

Zac- Xib- Chac. 

Ek-Xib-Chac. 

Nom  du  'Dieu 

Chac-u-Uaye- 

Zac-u  - Uaye- 

Ek-u-Uayeyab 

des  Uayeyab 

yab. 

yab. 

yab. 

Points  cardi- 
naux  

Sud. 

Est. 

Nord. 

Ouest. 

Traductions. . . 

Kan  = Jaune. 

Chac  =fiouye. 

Zac  = Blanc. 

Ek  = Noir. 

1.  Chac=  géant  : Pauah-tun  = pierre  levée. 

ARCH.  AMÉR.  — IX.  — (1893).  (I 
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Chaque  Bacab  avait,  on  le  voit,  quatre  noms. 

Pendant  ces  fêtes  on  sacrifiait  divers  animaux,  entre 
autres  des  poules  et  des  petits  chiens,  parfois  même  des 
êtres  humains,  on  se  scarifiait  certaines  parties  du  corps, 
notamment  les  oreilles  et  la  langue,  avec  des  épines, 
des  feuilles  tranchantes,  des  cordes  agrémentées 
d’épines  courbes  (voir  le  bas-relief  dit  du  Supplice  de  la 
Langue  de  la  Villa  Loreillard),  on  brûlait  des  grains  de 
maïs  et  de  l’encens,  on  offrait  aux  dieux  des  boissons, 
de  la  viande,  des  épis,  du  cacao,  du  poisson,  etc.  En 
outre  on  sculptait  les  statues  de  certaines  divinités  ; 
l’une  d’elles,  celle  du  dieu  des  Uayeyab,  était  placée  sur 
un  massif  de  pierre  à la  porte  de  la  ville. 

C’est  à juste  titre  que  les  pages  23  à 20  du  Codex 
Troano  ont  fréquemment  occupé  l’attention  des  améri- 
canistes  ; on  y trouve  en  effet  la  liste  des  années  Cauac, 
Kan,  Muluc  et  Ix,  du  siècle  yucatèque  de  o2  ans,  avec 
les  signes  des  Bacabs  correspondants  et  diverses  scènes 
figurées  qui  se  rapportent  aux  fêtes  des  Uayeyab.  De  la 
colonne  de  13  signes  de  porteurs  d’année  contenue  en 
chacune  de  ces  quatre  pages  ‘ pas  plus  que  des  Bacabs 
je  ne  dirai  rien  et  ne  veux  m’occuper  que  des  scènes 


1.  Chacune  de  ces  quatre  pages  est  presque  entièrement  divisée  en 
2 compartiments  par  une  ligne  de  signes  à contours  rectangulaires. 
M.  Foerstemann  a vu,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  en  ces  signes  les  sept 
planètes.  Quant  à moi  je  me  contente  d’essayer  quelques  identifications 
de  ces  signes  soit  avec  d’autres  à contours  courbes,  soit  avec  des 
hiéroglyphes,  identiûcations  que  je  donnerai  bientôt,  j’espère,  dans  un 
Vocabulaire  hiératique  et  hiéroglyphique. 
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figurées  qu’on  trouve  en  cette  section  du  Manuscrit  et 
du  dieu  des  Uayeyab. 

Le  dieu  qui  se  tient  debout  dans  la  division  supérieure 
de  la  page  22^  à droite,  a l’œil  que  voici  : 

Quelle  est  cette  divinité  ? Est-un  Bacab  ou 
est-ce  le  dieu  des  Uayeyab  ou  est-ce  quelque  autre? 
Avant  de  répondre  consultons  les  pages  31  et  30  du 
même  Codex.  Trois  fois  en  31  a,  une  fois  en  30  a,  trois 
fois  en  31  b,  une  fois  en  30  b,  on  rencontre  un  petit 
personnage  ayant  l’œil  en  question.  Les  huit  figures  ne 
diffèrent  que  par  la  coiffure  et  parla  couleur  (je  ne  tiens 
pas  compte  de  ce  fait  que  les  quatre  du  premier  com- 
partiment sont  assises  tandis  que  les  quatre  du  second 
se  tiennent  droites).  Or,  au-dessus  de  chaque  figure  Se 
trouve  le  signe  d'un  point  cardinal,  et  dans  le  premier 
comme  dans  le  second  compartiment  nous  trouvons 
qu’à  VEst,  au  Nord^  à V Ouest  et  au  Sud  les  couleurs  sont 
respectivement  le  Rouge,  le  Blanc,  le  Blanc  et  le  Jaune 
pour  les  petits  personnages  dont  nous  nous  occupons. 

Si  on  se  reporte  maintenant  à la  liste  des  noms  des 
Bacabs  et  des  noms  du  dieu  des  Uayeyab  on  voit  qu’à 
VEst,  au  Nord,  à VOuest  et  au  Sud  correspondent  res- 
pectivement le  Bouge,  le  Blanc,  le  Noir  et  le  Jaune. 

Noircissons  maintenant  le  troisième  personnage  de  la 
page  31  en  a et  en  b ; nous  ferons  disparaître  ainsi  la 
marque  distinctive  de  l’œil  et  nous  aurons  exactement 
les  correspondances  indiquées  par  les  noms  dans  la  liste 
donnée  ci-dessus  ; nous  aurons  le  dieu  noir  de  la 
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division  supérieure  de  la  page  23,  à droite,  dieu  chez 
qui  la  couleur  a fait  disparaître  la  marque  distinctive 
de  l’œil,  mais  qui  est  identique  à celui  de  la  page  22 
lequel  d’ailleurs  ressemble  étrangement  à ceux  des  pages 
31  et  30.  Donc  si  en  31  a et  en  31  b l'auteur  n’a  pas 
colorié  en  noir  son  petit  personnage  c’est  afin  d’éviter 
la  disparition  de  l’œil  ; il  a d’ailleurs  eu  soin  de  mettre 
au-dessus  de  lui,  en  31  a,  pour  éviter  toute  confusion 
dans  l’esprit  de  ses  lecteurs,  le  signe  idéographique  de 
ce  dieu.  Les  huit  personnages  des  pages  31  et  30  et  les 
quatre  des  pages  23  à 20  (aux  pages  21  et  20  bien  que  la 
couleur  et  la  marque  de  l’œil  n’y  soient  plus  on  a encore 
la  même  figure)  nous  offrent  donc  les  particularités 
suivantes  : 

1®  Us  se  rapportent  aux  fêtes  de  fins  d’années  ; 

2®  Leurs  noms  doivent  contenir  les  mots  : Ghac  = 
rouge,  Zac  = blanc,  Ek  = noir,  Kan  = jaune. 

Ce  sont  donc  ou  les  Baeabs  ou  le  dieu  des  Uayeb  Haab. 
Ce  ne  sont  pas  les  premiers,  car  dans  sa  description  des 
fêtes  des  jours  supplémentaires  Landa  ne  parle  des 
Baeabs  que  pour  dire  qu’ils  présidaient  aux  années  mais 
ne  leur  attribue  pas  un  seul  instant  un  rôle  quelconque 
en  ces  cérémonies.  Nous  avons  donc  bien  dans  ces  pages 
la  représentation,  avec  ses  diverses  épithètes  de  Rouge, 
de  Blanc,  de  Noir  et  de  Jaune,  du  dieu  des  jours  supplé- 
mentaires, du  dieu  des  Uayeyab.  Son  signe  idéogra- 

donné  par  31a,  est 


phique. 


<3  (3  Q 


A H ^ K I N --  C H I 


E K ^UAYEB - HAAB 
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Uac-Mitdn-Ahaü 

D’après  Landa  on  érigeait  aussi  la  statue  d’un  dien 
nommé  Uac-Mitun-Ahau  pendant  les  fêtes  des  jours 
supplémentaires  des  années  Cauac,  Après  avoir  fait 
remarquer  que  c’est  le  seul  dieu  dont  dans  ces  fêtes  le 
nom  soit  terminé  par  Ahau  et  que  d’autre  part  les  têtes 
vues  de  face  sont  excessivement  rares  dans  nos  Codices, 
après  avoir  en  outre  rappelé  que,  comme  je  l’ai  signalé 
dans  mes  Notes  sur  l’Ecriture  Yucatèque^  le  signe  hiéra- 
tique Ahau  représente  une  tête  vue  de  face,  je  me 
demande  si  le  personnage  rouge  accroupi,  à corps  tout 
petit  et  à énorme  tête  vue  de  face,  qui  brandit  une 
torche  dans  le  compartiment  supérieur  de  la  page  23, 
page  réservée  aux  années  Cauac,  n’est  pas  le  dieu  Uac- 
Mitun-Ahau. 

Ah  Kin  Ghi 

Dans  la  même  page  23,  dans  la  division  supérieure, 
se  tient  accroupi  dans  un  médaillon  noir  entouré  de 
vingt-trois  yeux  (?)  un  petit  personnage  bleu  ; son  œil 
est  menacé  par  un  poignard  qui  tient  la  place  d’un 
vingt-quatrième  œil.  Ce  personnage,  M.  Brinton  l’a 
retrouvé  dans  des  livres  de  Chilan  Balam  comme  étant 
le  dieu  du  treizième  ahau.  Ah  Kin  Chi.  Sa  tête  ressemble 
d’ailleurs  un  peu  à celle  que  Cogolludo  dans  son  Histoire 
du  Yucatan  nous  montre  l’œil  percé  d’une  flèche  et  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Ah  Kin  Chi.  Je  suis  donc 
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très  disposé  à admettre  jusqu’à  preuve  sérieuse  du 
contraire  que  MM.  Brinton  et  Gyrus  Thomas  ont  raison 
de  reconnaître  dans  notre  petit  personnage  bleu  le  dieu 
Ah  Kin  Ghi  du  treizième  ahau  de  24  années. 

Ekchdha 

Sous  le  nom  d’Ekchuah  les  Mayas  adoraient  le  dieu 
des  routes,  des  marchands  et  des  voyageurs,  correspon- 
dant au  Yucatecutli  des  Mexicains.  Son  culte  était  inti- 
mement lié  à celui  des  Bacabs  ; aussi  lorsque  les  mis- 
sionnaires, toujours  ardents  à découvrir  à tout  prix  les 
croyances  chrétiennes  dans  les  religions  étrangères, 
inventèrent  de  toutes  pièces  une  trinité  maya,  la  Trinité 
des  Bacabs,  donnèrent-ils  à Ekchuah  le  titre  et  les  attri- 
buts du  Saint-Esprit.  Nous  rencontrons  fréquemment 
ce  dieu  dans  le  Godex  Troano-Gortesianus,  notamment 
aux  pages  7,  6,  5,  4,  3 et  2 du  Gortesianus  ; il  est  entiè- 
rement noir,  sauf  la  bouche  qui  est  rouge  ; les  traces  de 
pas  que  l’on  trouve  au-dessous  de  lui,  le  bâton  de 
voyageur  dont  il  aide  sa  marche,  les  paquets  qu’il  lie  et 
ceux  qu’il  porte  sur  son  dos,  ne  nous  laissent  aucun 
doute  sur  son  identité  ; il  est  d’ailleurs  très  fréquemment 
associé  aux  signes  des  points  cardinaux.  Brasseur  et  la  ' 
plupart  des  américanistes,  se  basant  sur  l’orthographe 
Ekchuah  donnée  par  les  anciens  auteurs,  traduisent 
son  nom  par  « Gelui  (ah)  de  la  calebasse  (chu)  noire 
(ek)  ».  Orthographe  et  traduction  sont,  ce  me  semble, 
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légèrement  inexactes.  En  effet  son  signe  hiératique 
est  identique,  à la  couleur  près,  au 
signe  de  l’Eau]]  (Atl  en  nahuatl. 
Ha  en  maya)  tel  que  le  donnent 
divers  manuscrits  mexicains,  notam- 
ment le  Codex  Vaticanus  B en  ses  pages  ol , 52  et  65  ; 
comme  lui  il  se  compose  d'une  calebasse  reposant  sur 
trois  boules  et  à bord  supérieur  ondulé  et  dans  l’eau  de 
laquelle  flotte  un  petit  objet  ; le  signe  maya  n’est  autre 
chose  que  le  signe  mexicain  dans  lequel  la  calebasse 
serait  noire  intérieurement  et  extérieurement.  Le  nom 
du  dieu  est  donc  exactement  Ekchuha,  c’est-à-dire  : 
« L’eau  (ha)  de  la  noire  (ek)  calebasse  (chu).  » 

En  réalité  ce  n’est  pas  un  seul  dieu  noir  mais  deux 
dieux  noirs  que  nous  fournissent  les  Codices.  Ils  ne  diffè- 
rent d’ailleurs  l’un  de  l’autre  que  par  la  forme  de  l’œil  qui 
chez  l’un  est  un  cercle  et  chez  l’autre  un  cercle  entouré 
d’une  sorte  de  ruban. 


y üm-Cemil 

Sous  le  nom  de  Yum-Cemil  ou  Yum-Cimil  « le 
Seigneur  de  la  Mort  » les  Mayas  adoraient  une  divinité 
redoutable  dont  M.  de  Rosny  a reconnu  la  figure  dans 
les  Codices  (ainsi  page  16  du  Cortesianus).  Les  dessins 
représentant  ce  dieu  de  la  destruction,  dieu  à tète  de 
mort  et  à corps  de  squelette,  sont  accompagnés  de 
nombreuses  variantes  du  signe  de  jour  Cimi  « Mort  » ; 
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or  les  variantes  de  Cimi  se  partagent  en  deux  grandes 


exemple  ; 2”  les  autres  mit  l’œil  fermé,  l’œil  aux  cils 

baissés.  Ce  sont  les  premières,  c’est-à-dire  les 

variantes  de  Cimi  à l’œil  ouvert,  et  non  les  secondes 
que  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque  peu  attention  en 
étudiant  les  Codices  à l’immense  rôle  que  joue  l’œil  d’un 
personnage  dans  son  nom  seront  obligés  de  choisir 
comme  donnant  le  nom  du  dieu  de  la  Mort. 


Hun  Ahau. — Les  pages  3 a,  4 a,  5 a,  6 a,  nous  donnent 
un  dieu  au  long  nez  et  à l’œil  serpentin  que  M.  de 
Rosny  croit  être  l’un  des  deux  Hunahpu  à long  nez  : 
Hunahpu  Utiu  ou  Hunahpu  Vuch.  Je  ferai  remarquer 
que  ce  sont  là  deux  divinités  des  Quichés  auxquelles 
semblent,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  du  calendrier 
yucatèque,  correspondre  chez  les  Mayas  Hun  Ahau, 
dieu  suprême  du  monde  infernal,  le  Mitnal.  Est-ce 
ce  dernier  qui  est  représenté  ici  ? Les  torches  et  les 
haches  qu’il  brandit  m’inciteraient  à l’affirmative  si  on 
ne  le  rencontrait  si  souvent  en  toutes  sortes  de  situa- 
tions, tantôt  l’aspect  très  bénin,  tantôt  l’air  des  plus 
farouches. 


classes  : 1"  les  unes  ont  l’œil  ouvert. 
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Les  Chacs  ; Xnuc . — Les  pages  27  à 24^  du  Troano 
paraissent  être  consacrées  aux  divinités  de  la  pluie, 
mais  tandis  que  les  lances,  les  haches,  les  torches,  les 
torrents  d’eau  indiquent  que  les  pages  25  et  24  sont 
réservées  à la  pluie  malfaisante,  à la  pluie  destructive, 
à la  tempête,  les  pages  26  et  27  figurent  au  contraire 
par  le  calme  de  leurs  scènes  la  pluie  bienfaisante,  l’ondée 
qui  fertilise  la  terre.  En  27  et  26  le  rôle  principal  appar- 
tient au  dieu  au  long  nez  ; en  26  il  est  accompagné  de 
quatre  animaux  identiques  de  la  bouche  desquels 
jaillit  de  l’eau  et  qui  sont  joints  aux  quatre  signes  des 
points  cardinaux.  Ce  quadruple  animal  personnifie  peut- 
être  les  dieux  protecteurs  des  récoltes,  les  quatre  Chacs 
que  l’on  représentait,  paraît-il,  sous  la  forme  d^animaux 
ou  de  géants  et  qui  chez  les  Indiens  modernes  semblent 
devoir  bientôt  se  confondre  avec  les  quatre  Balams, 
c’est-à-dire  avec  les  quatre  Bacabs,  dieux  des  points 
cardinaux. 

Je  suis  fort  porté  à croire  que  la  déesse  géante  à 
grandes  lèvres  très  minces  et  à œil  serpentin  que  nous 
présente  la  page  27  b et  qui  porte  en  sa  coiffure  un  ser- 
pent enroulé  n’est  autre  que  la  déesse  des  rivières, 
l’ancienne  déesse  de  la  Terre,  Xnuc,  « la  Vieille 
Femme  ». 

Ixazaluoh.  — La  page  34  * c du  Troano  représente 
une  déesse  et  le  dieu  Yum-Cemil  travaillant  devant  un 
métier  à tisser.  Bien  que  la  déesse  ressemble  assez  à 
celle  que  je  soupçonne  être  Xnuc,  cependant  elle  en 
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diffère  par  l’épaisseur  assez  caractéristique  des  lèvres  ; 
aussi  l’occupation  à laquelle  elle  se  livre  me  pousse  à)a 
prendre  pour  Ixazaluoh,  la  déesse  du  tissage,  l’épouse 
du  grand  dieu  Kinich-Ahau.  Quoiqu'il  en  soit  de  la 
justesse  de  cette  appréciation  le  signe  hiératique  de 

cette  déesse  est 


Hun  Ahau,  Hun  Chuen.  — La  page  17  a représente, 
ce  me  semble,  une  scène  d’adoration  d’idoles.  La  pre- 
mière idole  est  posée  sur  un  serpent  et  doit  représenter 
le  dieu  que  je  désignerai  tout  à l’heure  par  la  lettre  A et 
dont  la  tête  est  dessinée  au-dessous.  La  seconde  idole 
doit  représenter  les  deux  dieux  à long  nez  recourbé, 
l’un  vers  le  bas,  l’autre  vers  le  haut,  et  à œil  serpentin 
dont  les  têtes  sont  figurées  au-dessous.  L’union  de  ces 
deux  divinités  en  une  seule  idole  semble  bien  indiquer 
que  ce  sont  là  les  deux  frères  quichés  Hunahpu  Utiu  et 
Hunahpu  Vuch  ou  plutôt  leurs  correspondants  mayas 
Hun  Ahau  et  Hun  Chuen  ; cela  s’accorde  d’ailleurs  avec 
ce  que  j’ai  dit  ci-dessus  de  Hun  Ahau. 

Ahaulil-Cab.  — Dans  sa  Relation  des  Choses  du  Yuca- 
tan  l’évêque  Diego  de  Landa  décrit  les  fêtes  que  les 
patrons  de  ruches  célébraient  chaque  année.  Ahàulil- 
Gab  était  la  Reine  des  Abeilles.  On  trouve  cette  divinité 
à corps  d’abeille  représentée  à la  page  5*  b du  Troano  ; 
le  texte  qui  l’accompagne  contient  les  signes  des  points 
cardinaux,  ce  qui  concorde  bien  avec  ce  que  nous  dit 
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Landa  des  relations  existant  entre  les  divinités  des 
ruches  et  les  quatre  Bacabs. 

Remarques.  — La  page  6*  b du  Troano  donne  le 


signe  hiératique 


d’une  divinité  quelquefois 


rencontrée  enM’autres  passages  et  dont  l’œil  très  carac- 
téristique est  conservé  par  le  signe.  Les  pages  20  b^ 
21  b et  21  c du  Codex  Cortesianus  me  donnnent  les  signes 


hiératiques 
tés  A,  B,  C, 
les  têtes  : 


des  divini- 
dont  voici 


C 


Le  signe  de  B ressemble  beaucoup  à l’une  des  varian- 
tes du  signe  de  jour  Chicchan.  Le  dieu  C a les  quatre 
membres  semés  des  lignes  de  points.  Le  dieu  A est 
rencontré  notamment  dans  les  pages  41  et  42  du  Corte- 
sianus ; là  il  est  auprès  du  Vahom  Che,  cet  arbre 
symbolique  que  les  Mexicains  consacraient  à Tlaloc,  le 
dieu  de  la  pluie  et  que  les  premiers  Espagnols  prirent 
pour  la  croix  ; devant  lui  se  trouve  trois  fois  le  signe  de 
jour  Ik. 

Plusieurs  passages  des  manuscrits,  entre  autres  les 
pages  5 a et  5 b du  Troano  nous  donnent  le  signe  hiéra- 


dieu  dont  la  face  est  traversée  par 


une  bande  à double  pointillé  comme  le  signe. 
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De  ces  cinq  divinités  je  donne  uniquement  les  signes 
et  me  reconnais  pour  le  moment  incapable  de  trouver 
les  noms.  Cependant  l’œil  serpentin  du  dieu  A,  son  nez 
semblable  à celui  du  Queztalcohuatl  mexicain,  son 
association  assez  fréquente  au  serpent,  la  présence  de 
trois  fois  le  signe  Ik,  « Air,  Vent  » devant  lui  dans  les 
pages  41  et  42  du  Cortesianus,  tout  cela  m’incite  à 
soupçonner  que  c’est  peut-être  le  dieu  du  Vent  et  de 
l’Air,  le  réformateur  religieux  divinisé,  que  tous  les 
peuples  du  Mexique  et  de  l’Amérique  centrale  appelèrent 
le  Serpent  Emplumé  : le  Quetzalcohuatl  des  Nahuatls, 
le  Cukulcan  des  Mayas,  le  Gucumatz  des  Quichés  ; je 
n’ose  cependant  rien  affirmer. 


LES 

SUITES  CYCLIQUES  A NUMERIQUES  DINS  LES  CODICES 


Recto 

CORTESIANUS. 

Pas  plus  pour  le  Codex  de  Madrid  ou  Codex  Troano- 
Cortesianus  que  pour  le  Peresianus  et  le  Dresdensis  je 
n’étudierai  ici  les  suites  numériques  déjà  étudiées  et  ne 
donnerai  les  restitutions  de  signes  numériques  ou 
autres  oblitérés  en  tout  ou  en  partie  déjà  données  dans 
mon  Étude  sur  le  Codex  Troano  et  dans  mes  Notes  sur 
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récriture  yucatèque.  La  nature  même  de  ce  travail  s’y 
oppose.  Ceci  dit  je  vais  étudier  page  par  page,  ou  com- 
partiment par  compartiment,  d’une  section  les  séries 
numériques  et  cycliques  et  certains  groupes  phoné- 
tiques ainsi  que  quelques  signes  hiératiques  que  l’on 
trouve  dans  les  trois  manuscrits  yucatèques  précolom- 
biens et  ne  donnerai  bien  entendu  que  mes  propres 
recherches.  La  page  2 b du  Cortesianus  est  fort  curieu- 
se. Si  nous  la  comparons  un  instant  aux  pages  1 h et  2 
b du  Dresdensis,  nous  trouvons  dans  l’un  comme  dans 
l’autre  de  ces  deux  manuscrits  quatre  animaux  (?)  à 
tête  étrange,  suspendus  par  les  membres  postérieurs  à 
des  signes  à contours  rectangulaires,  dont  je  ne  parle- 
rai pas  ici  ; ils  brandissent  des  haches  et  des  torches. 
Les  deux  Codices  offrent  des  animaux  sinon  identiques 
du  moins  assez  ressemblants  ; la  page  2 a du  Cortesia- 
nus nous  en  présente  des  traces  suffisantes.  La  page 
2 b nous  fournit  la  suite  (III),  19,  IX,  19,  II^  (19),  VIII, 
(21),  III  ‘ ; non-seulement  les  lois  découvertes  par  M. 
Pousse  me  permettent  de  faire  ces  restitutions,  mais  la 
série  correspondante  III,  19,  (IX),  19,  II,  19,  VIII,  21, 
III  du  Dresdensis  me  les  indique.  Les  traces  de  signes 
et  de  nombres  de  la  page  2 a du  Cortesianus  me  per- 
mettent de  lui  restituer  une  série  numérique  identique 
à celle  de  2 b ainsi  que  les  mêmes  signes  à contours 
rectangulaii'es  et  les  mêmes  animaux.  Une  question 

1.  Je  mets  entre  parenthèses  les  restitutions  des  signes  plus  ou 
moins  oblitérés, 
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restera  à élucider  : c’est  la  raison  qui  lie  cette  série  à 
ces  signes  et  à ces  animaux. 

En  parlant  des  divinités  qui  se  trouvent  dans  les 
Codices,  j’ai  donné,  d’après  M.  de  Rosny,  les  signes 


hiératiques  des  points  cardinaux  : 


pour 


Test, 


pour  l’ouest, 


pour  le  nord. 


pour  le  sud.  M.  Cyrus  Thomas  n’admet  pas  complète- 
ment cela  ; il  attribue  le  1®'  signe  à l’ouest,  le  2®  à l’est, 
le  3®  au  sud,  le  4®  au  nord.  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit 
je  ne  discuterai  pas  en  ce  travail  lequel  de  ces  deux 
savants  américanistes  a raison  ; je  me  contenterai  des 
lectures  de  M.  de  Rosny  uniquement  pour  éviter  des 
équivoques.  Si  nous  étudions  ces  signes  nous  voyons 
que  : 1*  le  groupe  de  l’est  se  compose  du  signe  de  jour 


Ahau^J^\\e  plus  souvent  renversé,  du  signe  kin 


« jour,  soleil  »,  et  d’une  aile  J1  parfois  absente 

qui,  comme  M.  de  Rosny  l’a  montré,  est  un  déterminatif 
spécifique  des  choses  cycliques  ; 2“  le  groupe  de  l’ouest 


comprend  le  signe  de  jour  Manik 


le  signe  kin 


et  l’aile  parfois  absente  ; 3“  dans  le  groupe  du  nord  on 
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trouve  le  signe  î J parfois  absent  et  qui  n’est  probable- 

ment,  de  l’avis  de  nombre  d’américanistes,  qu’une  sorte 
d’article  tel  que  U « le  »,  et  une  tête  de  forme  spé- 
ciale ; 4“  dans  le  groupe  sud  le  signe  o-^  dont  Landa 
nous  donne  la  valeur  phonétique  Ma  est  au-dessus  du 
signe  signe  phallique  reconnu  par  M.  de  Rosny 
pour  être  Yax  « naissance,  génération,  etc.,  phallus  ». 

A la  page  4 a du  Cortesianus  on  trouve  l’est  sans  aile. 
A la  page  6 a,  l’ouest  est  réduit  au  seul  signe  Manik. 


Une  très  curieuse  variante 


du  nord,  variante 


dont  on  ne  reconnaîtrait  certes  pas  la  valeur  si  on  no 
la  trouvait  pas  ici  associée  à deux  autres  peut-être 
même  aux  trois  autres  points  cardinaux,  est  fournie 
par  la  page  9. 

La  suite  de  jours  qui  s’étend  de  13  b à 18  b et  dont 
j’ai  parlé  à propos  du  calendrier  est  traversée  par  des 
serpents  à sonnettes  à tête  emplumée  ; de  la  gueule  de 
deux  d’entre  eux  jaillit  une  langue  bifide  qui  nous 
prouve  que  l’appendice  recourbé  qui  sort  de  la  bouche 
de  bien  des  personnages  des  Codices  et  que  plusieurs 
américanistes,  notamment  M.  Cyrus  Thomas,  ont  pris 
pour  une  langue  tombante  n’est  autre  chose  qu’une 
dent  monstrueuse  semblable  à celles  que  l’on  trouve 
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sur  presque  toutes  les  têtes  sculptées  du  Mexique  et  de 
l’Afrique  Centrale. 

En  la  page  17  nous  trouvons  la  tortue,  Aac,  et  son 


signe  hiératique 


qui  offre  une  complète  ressem- 


blance avec  le  signe  de  [l’alphabet  maya  d’invention 
espagnole  donné  par  Diego  de  Landa,  alphabet  dont 
tous  les  signes  ont  été  très  probablement  formés  acro- 
logiquement  avec  de  véritables  signes  mayas. 

A la  page  10  c nous  rencontrons  une  importante 


du  Nord  et  une  assez  curieuse  mais  peu 


importante  variante  du  Sjud. 

Maintes  fois  dans  les  Codices  on  trouve  des  person- 
nages ou  des  objets  placés  sur  un  signe  composé  de 
plusieurs  é\émeïxi%  du  signe  du  jour  Caban  ; cette  plura- 
lité n’a  pas  d’importance,  comme  paraît  le  prouver  la 


variante 


de  Caban  fournie  par  la  page  10  b. 


Troano. 

Les  pages  33  c et  32  c forment  un  ensemble  partagé 
en  quatre  petites  subdivisions  dans  lesquelles  passe  un 
animal  qui  a pour  œil  le  signe  de  jour  Chuen  et  que 
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quelques-uns  croient  être  un  lapin.  Je  serai  pour  ma 
part  assez  porté  par  la  présence  de  ce  signe  Chuen,  par 
la  forme  des  mains  et  par  la  dent  monstrueuse  qui 
imprime  un  caractère  mythique  à cet  animal  à le  pren- 
dre malgré  sa  tête  non  pour  Thul  « le  lapin  »,  mais 
pour  Chuen  « le  singe  >/.  Quoiqu’il  en  soit,  à côté  dudit 
singe  ou  lapin  est  un  petit  personnage  à face  bicolore 
qui  à la  droite  de  33  c et  à la  gauche  32  c à l’œil  vivant 
tandis  qu’à  la  droite  de  32  c l’œil  est  mort  et  qu’à  la 
gauche  33  c l’œil  est  mort  et  les  bras  sont  liés  derrière  le 
dos  ; en  outre  sur  une  sorte  de  vase,  d’autel,  brûle  de  la 
résine,  de  l’encens,  qui  lance  des  flammes.  Y a-t-il  là 
comme  d’aucuns  l’ont  suggéré  une  allusion  quelconque 
au  mouvement  du  soleil  ? je  n’en  sais  rien,  absolu- 
ment rien  ; je  dois  cependant  faire  remarquer  qu’en 
33  c au-dessus  du  personnage  à œil  vivant  se  trouve  un 
groupe  composé  du  signe  Yax  « naissance  » et  du  signe 
de  jour  Caban  et  que  M.  de  Rosny  lit  phonétiquement 
Yaxcab  « l’aurore  », 

Sont-ce  bien  les  signes  des  points  cardinaux  que  ceux 
que  l’on  trouve  en  32  d ? Le  premier  est  le  même 
que  celui  déjà  donné  pour  l’Est,  mais  les  composants 
Ahau  et  Kin  ont  changé  de  place  (en  outre  Ahau  est 
renversé,  mais  cela  est  sans  signification  comme  le 
prouvent  de  nombreux  exemples  ; d’ailleurs  il  n’y  a pas 
renversement  d’Ahau  seul,  si  l’on  considère  que  c’est 
l’ensemble  Ahau-Kin  qui  est  renversé).  Le  second  est 
composé  d’une  variante  connue  du  premier  signe  U du 
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signe  donné  pour  le  Nord  et  d’une  tête  qui  a une  grande 
analogie  avec  celle  de  la  variante  du  Nord  de  la  page  3 a 
du  Gortesianus.  Le  troisième  diffère  de  celui  donné  pour 
l’Ouest  en  ce  que  Kin  y est  remplacé  par  le  signe  Ahau. 

Enfin  le  quatrième  ne  comprend  que  le  seul  signe 

du  groupe  donné  pour  le  Sud,  sans  le  signe  supérieur 
Le  premier  groupe  qu’on  peut  d’ailleurs  lire 
Kinich-Ahau,  nom  du  grand  dieu  honoré  dans  les  années 
consacrées  justement,  d’après  Landa,  au  Bacab  de  l’Est, 
est  rencontré  plusieurs  fois  dans  les  Codices,  aux  pages 
31  a et  7*  a du  Troano  comme  représentant  bien  TEst. 
Le  second  groupe  semble  bien  représenter  le  Nord. 
Quant  au  quatrième  c’est  une  variante  du  Sud  très 
souvent  rencontrée.  Toute  l’hésitation  ne  provient  donc 
que  du  remplacement  dans  le  troisième  groupe  de  Kin 
par  Ahau  ; si  c’est  bien  là  une  variante  de  l’Ouest 
pourquoi  ce  remplacement? 

La  page  31  b ne  nous  donne  qu’Ahau  ailé  pour 
l’Est. 

Quelle  raison  a bien  pu  faire  écrire  en  31  b la  séria 
(IX),  11,  VII,  11,  V,  11,  III,  11,  (I),  11,  IX,  dont  les 
nombres  noirs  ont  pour  total  55  au  lieu  du  total  52 
indiqué  par  les  colonnes  de  jours  qui  accompagnent 
cette  suite  ? Si  cet  erreur  est  volontaire,  il  faut  aussi  la 
commettre  en  31  a et  écrire  la  série  (XIII),  11,  (VIII),  11, 
(VI,  11,  IV,  11),  11,11,  XIII. 

Le  second  personnage  du  30  c nous  semble  porter  sur 
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sa  coiffure  le  Kukuitz  maya,  l’oiseau  sacré  au  brillant 
plumage,  le  quetzal  des  Mexicains.  Le  texte  donne  le 


groupe 


I:,  L’alphabet  de  Landa  qui,  comme 


je  l’ai  déjà  dit,  a dû  être  tiré  par  voie  acrologique  de 


véritables  signes  mayas  donne  pour  Ku  ; il  nous 


donne  aussi  ||  pour  Tz  ; enfin  le  signe  f*^1est  une  va- 


riante bien  connue  du  signe  de  jour  Ik.  Ne  pourrait-on 
donc  pas  lire  le  groupe  en  question  Ku-ku-i(k)-tz^ 
ce  qui  donnerait  justement  le  nom  écrit  phonéti- 
quement de  l’oiseau  sacré  ? Si  cette  lecture  est  exacte, 
un  seul  des  trois  signes  donné  par  Landa  suffit  pour 
Ku. 

En  3t  c on  trouve  le  signe  d’Uxcil  « le  vautour  » tel 
que  M.  de  Rosny  l’a  dessiné  sous  le  numéro  205  de  son 
Vocabulaire  hiératique  yucatèque . 

Pourquoi  la  colonne  cyclique  de  la  page  40  a dont  le 
nombre  rouge  effacé  est  XIII  et  dont  les  2 derniers 
jours  sont  Ymix  et  Chuen  a-t-elle  pour  scs  3 premiers 
signes  3 contours  vides  ? C’est  que  l’intervalle  entre 
XIII  Ymix  et  XIII  Chuen  étant  de  130  jours,  ce  que 
confirme  d’ailleurs  le  total  130  des  nombres  noirs  de  la 
série  assez  difficile  à lire  XIII,  9,  IX,  4,  XIII,  8,  VIII, 
0,  XIIL  9,  IX,  4,  XIII,  8,  VIII,  5,  XIII,  9,  IX.  4,  XIII, 
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8,  VIII,  S,  XIII,  les  autres  jours  seraient  aussi  Ymix 
et  Chueu  ; c’est  pourquoi  l’auteur  s’est  contenté  de  ’ 
dessiner  les  deux  derniers  jours  Ymix  et  Chuen. 

La  page  30  c donne  une  variante  à contour  brisé  du 
signe  de  jour  Ix.  Ces  contours  brisés  se  rencontrent 
quelquefois  dans  le  Troano-Cortesianus  et  sont  d’une 
excessive  fréquence  dans  le  Dresdensis. 

La  page  31  d donne  une  variante  du  signe  de 

jour  Chicchan. 

C’est  le  profil  le  plus  complet  de  Chicchan  que  je 
connaisse  ; ce  doit  donc  être  probablement  celui  qui  se  rap- 
proche le  plus  du  signe  hiéroglyphique  correspondant  ; 
il  comprend  l’œil,  le  nez,  la  bouche,  les  dents,  l’entre- 
croisement spécial  à Chicchan  et  une  bande.  Il  est  assez 
curieux  de  rapprocher  de  cette  variante  le  signe  relati- 


vement moderne 


donné  pour  Chicchan  dans  le 


livre  écrit  en  langue  maya  avec  l’alphabet  latin  et 
appelé  d’après  son  lieu  d’origine  Livre  de  Chilan  Balam 
de  Kaua.  Les  2 colonnes  de  jours  doivent  s’enchevêtrer 
et  se  lire  ; Ymix,  Manik,  Ben,  Cauac,  Chicchan,  Chuen, 
Caban,  Akbal,  Muluc,  Men,  car  26  est  le  total  des 
nombres  correspondants. 

Les  deux  serpents  enchevêtrés  de  la  page  28  a repré- 
sentent peut-être  la  double  divinité  Cocohua  « les  deux 
serpents  »,  formée  par  l’union  intime  des  deux  frères 


LËS  MANUSCRITS  PRÉCOLOMBIENS  101 

Hun  Ahpu  Utiu  et  Hun  Ah  pu  Vuch,  mais  ce  n’est  là 
qu’une  pure  hypothèse  et  c’est  pourquoi  je  n’ai  pas 
voulu  la  faire  en  parlant  des  autres  divinités.  Il  en  est 
de  même  des  trois  dieux  noirs  et  de  la  déesse  des  pages 
2S  et  24  ; je  ne  puis  rien  dire  de  précis  à leur  égard. 
La  tète  du  dieu  noir  de  23  a rappelle  assez  celle  que 
j’ai  désignée  plus  haut  par  la  lettre  A.  Ce  dieu  tient 
une  lance,  un  bouclier  et  une  massue  (?).  Sa  coiffure 
est-elle  un  bateau  ? Auprès  de  lui  est  un  serpent  des- 
tructeur (je  me  permettrai  de  rappeler  ici,  mais  sans 
conclure,  le  Serpent  Inondation  du  Livre  de  Légendes 
des  Lénâpes  de  l’Amérique  du  Nord,  du  Walam  Olum). 
Tout  autour,  des  torrents  d’eau. 

Le  dieu  noir  de  24  b a aussi  une  tête  un  peu  sem- 
blable à la  tête  A.  Son  œil  semble  remplacé  en  partie 
par  le  signe  de  jour  Ik  « Vent,  Air  » ; il  tient  une 
torche  et  une  hache  ; de  sa  bouche  sort  la  flamme  ou  le 
vent  ; de  l’eau.  Le  dieu  noir  à long  nez  et  œil  serpentin 
de  24  a tient  un  bouclier  sur  lequel  on  trouve  deux  fois 
le  signe  Ik  « vent  » et  une  hache  ; de  l’eau. 

« L^un  de  ces  trois  dieux  personnifie-t-il  Hurakan,  le 
dieu  de  la  tempête  ? » telle  est  la  question  que  je  ne 
puis  que  poser.  De  même  que  pour  ces  trois  divinités 
l’influence  mauvaise  de  la  déesse  qui  en  23  b rappelle 
Xnuc  par  ses  lèvres  minces  et  allongées  et  par  le 
serpent  enroulé  dans  sa  chevelure,  est  nettement 
indiquée.  Elle  lance  des  flots  d’eau.  Un  serpent  enroulé 
autour  de  sa  ceinture  essaie,  comme  semble  d’ailleurs 
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l’indiquer  le  signe  Gimi  « Mort  »,  de  dévorer  le  signe 
Kin  « Jour,  Soleil  » ; si  ce  serpent  personnifie,  comme 
certains  l’ont  cru,  les  nuages,  nous  avons  ici  les  nuages 
cachant,  obscurcissant  le  soleil,  tuant  la  lumière.  La 
déesse  a l’œil  percé  et  tient  à la  main  le  signe  Ik 
« Vent  » ; près  de  son  pied  gauche  le  même  signe  ; en 
face  d'elle  un  petit  personnage  mort  tombe  tête  en 
bas. 

Dans  mes  Notes  sur  l'Écriture  Yucatèque,  j’ai  prouvé 
que  la  page  22  décrivait  dans  ses  deux  phases  succes- 
sives le  sacrifice  humain  qui,  d’après  Diégo  de  Landa, 
avait  lieu  lors  des  fêtes  des  Uayeb  Haab  pour  les  années 
Kan  ; cette  méthode  de  représenter  dans  un  même 
tableau  deux  périodes  successives  d’une  même  scène 
nous  est  révélée  ici,  et  cette  révélation  permettra  cer- 
tainement plus  tard  de  décomposer  facilement  diverses 
scènes  des  Codices.  Je  rappelle  que  depuis  long- 
temps on  a reconnu  à la  page  21  le  ballet  des  vieilles 
femmes  portant  dans  leurs  mains  des  chiens,  le 
ballet  des  échasses,  les  sacrifices  de  chiens,  décrits  par 
Landa. 

La  section  du  Troano  qui  s’étend  de  la  page  19  à la 
page  8 pourrait  être  intitulée  : chapitre  de  la  chasse. 
Le  chevreuil  en  est  le  héros  infortuné  ; son  nom  nous 
est  donné  par  17  b,  16  a et  16  b et  se  réduit  au  signe  de 
jour  Manik,  ce  qui  confirme  le  sens  de  chevreuil  que 
j’avais  en  étudiant  le  Calendrier  attribué  à ce  nom 
Manik.  19  a et  18  a nous  montrent  la  forme  des  traits 


LES  MANUSCRITS  PRÉCOLOMBIENS 


103 


ordinaires  et  des  traits  barbelés,  18  b et  16  a celle  des 
sabres. 


En  19  betl9c,  on  trouveletexte 


dont  M.  de  Rosny  considère  avec  raison  le  premier 
signe  comme  représentant  l’acte  d'obtenir  du  feu  par 
friction  rotative  de  l’extrémité  d’une  tige  de  bois  dans 
un  petit  trou  creusé  dans  un  autre  moreeau  de  bois. 

On  sait  que  le  signe  du  feu  « Kak  » est 

Dans  mes  Notes  sur  l’Écriture  Yucatèque^  j’ai  signalé 
et  étudié  la  double  suite  de  nombres  rouges  qui  en 
19  b s’accorde  avec  une  seule  suite  de  nombres  noirs. 

De  même  qu’en  31  d et  pour  des  raisons  absolument 
semblables  (le  total  des  nombres  noirs  indique  l’inter- 
valle constant),  on  doit  entrelacer  comme  suit  les 
colonnes  de  : 

la  page  18  b : Abau,  Cimi,  Eb,  Ezanab,  Kan,  Oc, 
Gib,  Ik,  Lamat,  Ix  ; 

la  page  13  b : Oc,  Cib,  Ik,  Lamat,  Ix,  Ahau,  Cimi, 
(Eb),  Ezanab,  Kan  ; 

la  page  13  a : Kan,  Oc,  Cib,  Ik,  Lamat,  Ix,  Ahau, 
Cimi,  Eb,  Ezanab  ; 

la  page  12  b : Ix,  Ahau,  Cimi,  Eb,  Ezanab,  Kan, 
Oc,  Cib,  Ik,  Lamat  ; 

la  page  9 b ; comme  en  18  b ; 

la  page  8 b : comme  en  18  b ; 

la  page  8 c : comme  en  18  b 
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Toutes  les  autres  doubles  colonnes  déjà  rencontrées 
dans  le  Cortesianus  et  dans  le  Troano  jusqu’à  la  page  8 
ne  s’entrelacent  pas.  Je  ne  citerai  plus  d’autres  entrela- 
cements car  c’est  un  travail  par  trop  facile  et  je  n’ai 
donné  ceux-ci  qu’à  titre  d’exemples. 

En  17  c,  comme  au  verso  du  même  Codex,  en  17*  b, 
on  trouve  un  personnage  se  transperçant  la  langue  ; la 

comparaison  des  deux  scènes  donne  le  signe 

pour  le  mot  Langue.  Le  signe  hiéroglyphique  du  linteau 
de  pierre  de  la  villa  Loreillard,  représentant  le  même 

sacrifice,  semble  être 

Signalons  en  passant  les  très  légères  variantes  du 
Nord  que  l’on  trouve  en  7 b,  6 b et  6 c. 

En  4 a,  Ekchuha,  les  bras  liés  derrière  le  dos  et  l’œil 
mort,  indique,  à mon  avis  du  moins,  que  l’on  fait  un 
sacrifice  humain  en  l’honneur  d’Ekchuha.  Je  crois  en 
effet  que  lorsqu’un  dieu  est  représenté  lié  ou  tué,  cela 
indique  qu’il  faut  faire  un  sacrifice  humain  en  l’honneur 
de  ce  dieu.  Rappelons-nous  d’ailleurs  que  dans  l’Amé- 
rique Centrale  comme  au  Mexique  les  victimes  hu- 
maines consacrées  à une  divinité  portaient  le  nom  de 
cette  divinité  dont  on  leur  donnait  en  outre  le  costume, 
la  couleur  et  les  attributs  symboliques. 

En  5 a et  en  4 a,  deux  colonnes  de  jours  sur  fond 
noir,  accompagnées  de  deux  colonnes  de  nombres 


» 
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rouges,  doivent  être  lues  comme  suit  : (XI  Caban, 

XII  Ezanab),  XIII  Cauac,  I Ahau,  — XI  Muluc,  XII  Oc, 

XIII  Chuen,  I Eb,  --  XI  Ymix,  XII  Ik,  XIIIAkba], 
I Kan,  —XI  Ben,  XII  Ix,  XIII  Men,  I Cib,  — XI  Ghic- 
chan,  XII  Cimi,  XIII  Manik,  I Lamat,  Cette  série  est 
curieuse  non-seulement  à cause  de  sa  disposition  parti- 
culière dans  le  Manuscrit  et  à cause  du  total  de  ses 
intervalles,  total  égal  à un  cycle  rituel,  mais  aussi 
parce  qu'elle  donne  sans  omission  ni  répétition  les 
20  noms  de  jours  et  parce  qu’elle  n’interrompt  pas  la 
suite  numérique  (IV),  10,  I,  10,  (XI),  13,  (XI,  3,  I),  9, 
X,  7,  (IV)  qui  la  traverse. 

La  page  7 b offre  un  nouvel  exemple  d’une  double 
suite  de  nombres  rouges  s’accordant  avec  une  seule 
suite  de  nombres  noirs. 

M.  Cyrus  Thomas  a voulu  voir  dans  le  dieu  noir  dont 
la  tête  est  surmontée  de  trois  têtes  d’animaux,  dans  le 
compartiment  inférieur  de  la  page  6,  une  personnifica- 
tion du  Yucatan.  J’avoue  que  son  raisonnement  ne 
m’a  pas  le  moins  du  monde  convaincu  de  l’exactitude 
de  son  hypothèse. 
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lOH 


Verso 

CoRTESlANUS 


Le  groupe 


qui  en  27  a se  trouve  au- 


dessus  des  signes  des  points  cardinaux  et  des  canobs 


/vases  consacrés  aux  Bacabs,  a été  lu  « canob  » 


par  divers  américanistes.  Je  ne  comprends  pas  comment 
on  a pu  faire  cette  traduction.  Est-ce  en  lisant  phonéti- 
quement? On  ignore  le  sens  et  la  lecture  des  deux 
signes  du  groupe.  Est-ce  parcequ’on  trouve  ce  groupe 
au-dessus  des  vases  dits  canobs  ? Mais  on  le  rencontre 
maintes  fois  dans  les  Godices,  toujours  en  relation  avec 
les  points  cardinaux,  mais  sans  le  moindre  dessin  de 
vase.  La  lecture  canob  pour  ce  groupe  me  semble  donc 
quelque  peu  hasardée. 

A propos  du  calendrier  j’ai  signalé  la  suite  de  jours 
des  pages  31  à 38. 

Les  pages  39  a et  40  a ont  les  mêmes  deux  signes  de 
jours,  mais  ici  sans  contours  vides,  accompagnés  des 
mêmes  cinq  personnages  sur  lesquels  on  trouve  les 
mêmes  séries  ou  plutôt  la  même  quintuple  série  de 
nombres,  que  les  pages  30  a et  29  a du  Troano. 

Les  pages  41  et  42  forment  le  célèbre  tableau  des 
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Bacabs  découvert  par  M.  de  Rosny  et  très  intelligem- 
ment restauré  par  M.  Cyrus  Thomas.  On  n’a  pas  pu 
encore  expliquer  les  irrégularités  de  son  cercle  intérieur 
de  jours.  Peut-être  y parviendrait-on  en  se  servant  de 
rhypothèse  que  je  me  hasarde  à énoncer  ici  ; « Le 
cercle  intérieur  et  le  cercle  extérieur  donnent  la  corres- 
pondance des  computs  en  Ymix  et  en  Kan  ». 

Troano 

Le  premier  compartiment  des  pages  34*  à 29*  du 
Troano  appartient  à Ekchuha  et  à un  personnage  noir 
à œil  serpentin  dont  le  corps  est  recouvert  d’une  cara- 
pace blanche  et  qui  en  34*  porte  à son  collier  la  tête  ou 
le  masque  d’Ekchuha. 

En  30*  b deux  petits  personnages  semblent  jaillir  du 
signe  Yax  tandis  que  Yum-Cemil,  le  dieu  de  la  Mort, 
sort  du  même  signe  Yax  brisé,  anéanti.  Dans  les  deux 
premiers  cas  il  est  probable  que  l’on  a l’idée  de  vie,  de 
naissance,  tandis  que  la  fin,  la  mort,  apparaît  dans  le 
troisième. 

27*  a,  26*  a,  25*  a représentent  des  sacrifices,  des 
sacrifices  humains  surtout. 

Si  l’on  prend  les  3 colonnes  de  jours  de  24*  a et  les 
2 premières  de  23*  a et  qu’on  ne  les  lise  pas  verticale- 
ment, mais  qu’on  lise  horizontalement  les  4 premières 
colonnes  réunies  puis  verticalement  la  3®,  on  obtient  la 
suite  des  20  jours  du  mois  commençant  par  Ymix.  Ce 
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qui  me  laisse  libre  d’unir  comme  il  me  plaît  ces 
5 colonnes  c’est  qu’aucune  suite  numérique  les  accom- 
pagne, aucun  nombre  les  surmonte  ; d’ailleurs  qu’on 
les  lise  verticalement  ou  qu’on  les  lise  horizontalement 
la  suite  des  jours  commence  par  Ymix.  La  2°  colonne 
donne  pour  Ix  une  variante  que  l’on  pourrait  confondre 
avec  Abau  ; 24*  a donne  en  outre  une  variante  du  Nord, 
22*  a nous  donne  l’armadille  dans  une  sorte  de  trappe, 


d’enclos,  et  son  signe 


Huech,  Uech.  Ce  signe 


diffère  légèrement  du  signe 


en  forme  de  museau 


donné  pour  le  même  animal  à la  page  9 a de  ce  même 
Troano  ; en  cette  page  9 a l’armadille  semble  enfermée 
dans  une  trappe  à double  porte. 

En  18*  a,  au-dessus  d’une  femme  se  scarifiant  les 
oreilles,  on  a le  texte  : 


Le  l"  et  le  4®  groupes  sont  connus  ; ce  sont  Kinil  « En 
ce  temps-là,  à cette  époque  » et  U Tzatzal  « l’aiguillon  ». 
Bien  que  le  3®  groupe  soit  un  peu  oblitéré  on  le  recon- 
naît très  bien  pour  le  mot  Xchup  « femme  » que  l’on 
rencontre  fréquemment  dans  les  Manuscrits  soit  sous  cette 
forme,  soit  sous  une  forme  très  peu  différente  (l’œil 
ayant  cils  et  sourcils),  soit  sous  l’une  ou  l’autre  de  ces 
formes  sans  le  premier  signe,  mais  toujours  avec  le 
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second  signe  contenant  la  caractéristique  de  la  chevelure 
féminine.  Le  second  groupe  doit  signifier  « se  scarifier  » 

et  la  phrase  entière  doit  être  « Kinil œchiip  u 

tzatzal  »,  c’est-à-dire  « A cette  époque  (se  scarifie?)  la 
femme  avec  l’aiguillon  », 

En  32*  b,  au-dessus  de  la  représentation  de  Yum- 


Cemil,  le  dieu  de  la  Mort,  je  trouve  le  groupe 


que  je  lis  U Cimzah  « le  meurtrier  ».  Le  texte  comprend 
en  outre  le  signe  Cimi  à œil  fermé  « mort  »,  et  un  signe 
adventif  et  le  signe  Cimi  à œil  ouvert,  nom  du  dieu  de 
la  Mort.  Je  traduirai  donc  volontiers  ce  texte  par 
« Sacrifiez  à Yum-Cemil  le  meurtrier.  » 

Sauf  le  personnage  assis  sous  le  dais  et  à qui  au  nom 
des  voyageurs  Ekchuha  ou  son  prêtre  présente  des 
offrandes,  tout  le  reste  (colonnes  de  jours,  suites  numé- 
riques, points  cardinaux,  etc.)  est  en  18*  b comme  en 
6 b. 

Parmi  les  passages  qui  dans  les  Codices  ont  le  plus 
intrigué  les  américanistes  la  page  20* 
mérite  une  mention  spéciale.  En  effet  on  a 
ici  une  scène  de  baptême  et  ce  sont  des 
femmes  qui  baptisent.  Or,  dans  sa  Relation 
des  choses  du  Yucatan,  Diego  de  Landa 
décrit  une  sorte  de  baptême  administré 
par  des  hommes.  M.  de  Rosny  a lu  dans 
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le  texte  qui  est  au-dessus  de  cette  scène  le  groupe 


Manahi  « effacer  »,  comme  indiquant  l’action 


de  laver,  d’effacer  les  souillures.  Mais  pourquoi  est-ce 
une  femme  (mamelle,  coiffure)  et  non  un  homme  qui 
lave,  qui  baptise  ? Gomment  expliquer  ce  changement 
de  sexe  ? Bien  simplement  ; en  nous  adressant  au 
Mexique  dont  surtout  au  point  de  vue  religieux  (dieux, 
rites,  calendriers,  etc.)  la  civilisation  fut  parfois  très 
ressemblante  à celle  du  Yucatan. 

Dans  sa  volumineuse  et  excellente  Histoire  des 
Choses  de  la  Nouvelle-Espagne,  au  37'  chapitre  du 
6®  livre,  Bernardino  de  Sahagun  nous  décrit  longue- 
ment le  baptême  que  l’accoucheuse  mexicaine  admi- 
nistrait à Tentant  aussitôt  après  sa  naissance  ; une 
partie  au  moins  du  cérémonial,  la  disposition  de  quatre 
petites  flèches,  se  rapportait  aux  quatre  points  cardi- 
naux. 

Ici  chacune  des  quatre  scènes  est  surmontée  d’un 
texte  contenant  Tun  de  ces  points.  Je  crois  donc  pouvoir 
dire  : « La  quadruple  scène  de  la  page  20*  c du  Tt'oanO 
dans  laquelle  une  femme  debout  lance  avec  la  main  de 
Teau  sur  un  enfant  accroupi  à ses  pieds  représente  non 
le  baptême  décrit  par  Landa  mais  un  autre  semblable  à 
celui  que  l’accoucheuse  mexicaine  administrait  aussitôt 
après  la  naissance  de  l’enfant.  Le  texte  nous  donne  le 


signe 


pour  la  femme.  Sa  différence  avec  le 
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signe  Xchup  donné  plus  haut  me  fait  me  demander  si 
f nous  avons  encore  ici  « la  femme  » ou  bien  si  nous 
avons  soit  « l’accoucheuse  »,  soit  la  déesse  Ix  Chel  des 
accouchements,  la  Lucine  maya. 

20*  c donne  le  groupe  de  l’Est  complètement  renversé 
(Kin  au-dessus,  Ahau  au-dessous,  aile  à gauche)  et  la 


très  curieuse  variante 


Nord.  Comparer 


ce  dernier  signe  avec  les  hiéroglyphes 


et 


(Stephen,  Central  America^  p.  141,  n’’7  ; p.  305, 
n“  1969)  serait  intéressant. 

20*  d et  19*  d montrent  comment  les  femmes  mayas 
portaient  les  fardeaux. 

En  18*  d et  17*  d commence  et  en  16*  a et  dans  les 
pages  suivantes  continue  la  fabrication  des  idoles.  Pres- 
que tous  ceux  qui  sculptent  des  têtes  sont  des  dieux,  ce 
qui  peut  s’interpréter  soit  par  l’injonction  de  faire  les 
idoles  de  ces  dieux,  soit  par  l’indication  que  les  prêtres 
de  ces  dieux  en  font  les  idoles. 

Il  me  semble  qu’en  15*  a on  coupe  du  bois  pour  faire 
les  idoles  du  dieu  au  long  nez  et  de  Yum-Cemil.  (Voir  la 
Relation  des  Choses  du  Yticatan^  traduction  Brasseur, 
pp.  308  et  309). 
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Ce  qu’en  12*  a et  11*  a la  plupart  des  américanistes 
ont  pris  pour  des  momies,  ce  ne  sont  tout  simplement 
que  les  corps  en  bois  des  idoles  dont  en  d’autres  compar- 
timents on  sculpte  les  têtes. 

Le  chapitre  des  Abeilles  occupe  les  10  dernières  pages 
du  Troano,  et  tous  ceux  qui  ont  étudié  ce  Manuscrit  en 
ont  parlé  longuement. 

Dans  mon  Étude  sur  le  Codex  Troaao  j’ai  démontré 
que  la  triple  série  de  jours  et  de  nombres  rouges  qui 
s’étend  de  10*  b à 7*  b doit  se  lire  horizontalement  et 
suit  ce  qu’on  appelle  la  roue  cyclique  (voir  les  Prélimi- 
naires), c’est-à-dire  donne  les  nombres  attachés  pendant 
un  cycle  rituel  aux  jours  Cib,  Caban  et  Ezanab. 

Dans  les  Notes  sur  l'Écriture  yucatèque  j’ai  montré 


que  le  texte  placé  au-dessus  du  dessin 


représentant 


l’abeille  donnait 
qu’il  faut 


les  deux  groupes 
lire  phonétiquement 


I-ki  * et  Cab-i^  c’est-à-dire  Ikil  « insecte  » et  Cabil 
« miel  »,  ce  qui  donne  pour  l’ensemble  Ikil  Cabil ^ 
« insecte  à miel,  abeille  ».  Quant  à un  groupe  que 
nombre  d’américanistes  ont  vu  dans  ce  chapitre  et 
qui  serait  composé  du  premier  groupe  et  du  signe  supé- 


1.  En  maya,  C a toujours  le  son  dur. 
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rieur  (Caban)  du  second,  ce  qui  donnerait  U Ikicah 
« l’abeille  »,  il  est  resté  absolument  invisible  pour 
moi. 

La  page  7*  a nous  donne  pour  l’Est  la  variante 
souventes  fois  rencontrée  et  dans  laquelle  Kin  est 
au-dessus  d’Ahau. 

Toute  cette  section  doit  se  rapporter  aux  fêtes  des 
maîtres  de  ruches  et  aux  divinités  de  l’apiculture  dont 
. nous  parle  Landa. 


CODEX  PERESIANUS 

En  si  déplorable  état  se  trouve  ce  manuscrit  qu’il  est 
bien  difficile  d’en  dire  quelques  mots.  D’ailleurs  tout  ce 
que  l’on  pourrait  dire  l’a  été  déjà  dans  la  lumineuse 
préface  que  M.  de  Rosny  a écrite  pour  son  édition 
nitrochromique. 

La  théorie  de  l’origine  tzendale  de  ce  manuscrit, 
théorie  que  M.  Pousse  avait  un  peu  trop  à la  légère 
échafaudée  sur  les  quelques  mots  en  lettres  européennes 
et  écrits  en  rouge  qu’on  y trouve  et  sur  les  colonnes  de 
signes  Ben  et  Akbal  des  pages  19  à 20  ne  doit  plus  avoir 
aujourd’hui  un  seul  défenseur.  En  effet,  d’une  part 
M.  Pousse  avait  mal  lu  des  mots  mal  reproduits,  d’autre 
part  Ben  et  Akbal  étant  les  derniers  Uayeb  Haab,  jours 
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supplémentaires,  des  années  Ix  et  Kan  sont  à ce  titre 
et  sans  qu’il  y ait  besoin  qu’ils  soient  supports  d’années 
assez  importants  pour  être  représentés  à part  ainsi  qu’il 
en  a été  fait  d’ailleurs  dans  les  pages  25  à 28  du  Codex 
Dresdensis  pour  les  deux  derniers  Uayeb  Haab  de  chaque 
année. 

En  parlant  des  Calendriers  j’ai  rectifié  l’erreur  dans 
laquelle  tous  les  américanistes  étaient  tombés  en  pre- 
nant pour  des  périodes  d’années  les  Ahaus  répandus  sur 
le  recto  de  ce  Codex  et  qui  ne  sont  que  des  signes  de 
jours. 


CODEX  DRESDENSIS 
Recto 

Fragment  A [dit  Codex  A). 

La  première  page,  la  page  44,  est  très  oblitérée.  Ce 
qui  en  reste  se  réduit  à peu  près  à ceci  ; 1®  les  traces 
d’une  ancienne  division  en  trois  compartiments  dont  le 
supérieur  occupait  à lui  seul  la  moitié  de  la  page, 
2®  quelques  traits  dans  ce  compartiment  supérieur  d’un 
personnage  à tête  énorme  vu  de  face.  M.  Pousse  préten- 
dait que  cette  tête  ressemblait  à celle  du  Soleil  qui 
surmontelabelle  porte  monolithedeTiahuanaco  (Pérou); 
je  ne  dis  pas  non  mais  je  voudrais  cependant  avoir  des 
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preuves  un  peu  meilleures  qu’une  ressemblance  assez 
difficile  à constater  étant  donné  le  peu  qui  subsiste  de 
la  tête  dans  le  Codex. 

Le  4®  compartiment  de  la  page  45  présente  les  traces 
d’un  de  ces  sacrifices  humains  que  l’on  rencontre  si 
fréquemment  dans  les  manuscrits  de  Dresde  et  de 
Madrid. 

Dans  le  compartiment  supérieur  de  la  page  3 on 
trouve  la  représentation  bien  complète  d’un  sacrifice 
sanglant.  La  victime  humaine,  pieds  et  bras  liés,  la 
poitrine  saillante,  est  couchée  sur  la  pierre  sacrée.  De 
son  flanc  que  fouilla  le  couteau  d’obsidienne  semble 
s’élancer  le  Vahom-Che,  l’arbre  symbolique  aux  deux 
bras  symétriques  au  pied  duquel  elle  a été  immolée.  Un 
crocodile  debout,  les  pattes  antérieures  liées,  animal 
qui  personnifie  peut-être  une  victime  humaine  vouée  à 
quelque  divinité  saurienne,  va  bientôt  être  frappé  à son 
tour.  Les  Espagnols  prirent  autrefois  le  Vahom  Che 
pour  une  croix  chrétienne.  Quant  à l’oiseau  qui  surmonte 
ce  symbole  et  qui  de  son  bec  crève  les  yeux  du  mort, 
d’aucuns  voient  en  lui  un  zopilote  (vultur  aura), 
certains  prétendent  que  c’est  un  aigle. 

Je  crois  que  c’est  plutôt  unJMut,  sorte  de  grive  ou  de 
faisan  à longue  queue  et  à ailes  colorées.  (Voy.  le 
Dictionnaire  Maya  de  Pio  Ferez) . 

En  effet  : 

1°  Dans  presque  toutes  ses  représentations,  soit 
sculptées  comme  sur  la  Tablette  de  la  Croix  à Palenqué, 
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soit  dessinées  ou  peintes,  l’oiseau  perché  sur  le  Vahom- 
Che  a une  longue  queue. 

2“  L’une  des  prétendues  prophéties  sybillines  que 
contiennent  les  Livres  de  Chilan  Balam,  prophéties 
qui  ne  sont  autre  chose  que  d’antiques  formules 
de  prière  ou  de  divination,  dit  en  ses  versets  10® 
et  H®: 

A uil-cex  mut-e  u thipil  y Vahoiii-Che 
Ahom  mil  kab  hun  xaman  hua  chikin, 

ce  que  l’on  peut  traduire  par  : 

Vous  verrez  le  Mut,  au  sommet  du  Vahom-Che, 

Qui  surgira,  les  membres  étendus  l’un  vers  le  nord,  l’autre  vers  l’est. 

L’oiseau  qui  surmonte  les  Vahom-Che  semble  donc 
bien  être  le  Mut,  oiseau  à longue  queue  et  à ailes  colo- 
rées, animal  plus  ou  moins  fantastique. 

A titre  de  pure  hypothèse  je  présente  le  nom  de  Ah 
Balam  « le  Tigre  Mâle  »,  dieu  des  Bois,  ou  celui  de  Ah 
Buluc  Balam  « le  Mâle  des  Onze  tigres  »,  dieu  des 
récoltes,  pour  le  dieu  à tête  de  grand  félin  de  la  page  7 a. 

8 b donne  une  variante  très  particulière 
d’Akbal. 

En  13  b on  peut  lire  Macimil  « immortel  » un 
groupe  composé  de  Afa  et  de  Cimi  et  qui  occupe  les 
1®®,  3®  et  5®  rangs  de  la  1®®  ligne;  ce  groupe  Macimil 
« immortel  » occupe^^aussi  les  1®®,  .3®  et  o'  rangs  de^la 
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1'*  ligne  de  14  b.  La  variante 


du  jour  Akbal 


pourrait  être  confondue  avec  Ahau.  Dans  le  perroquet 
à tête  imbriquée  que  je  trouve  en  16  c je  suis  fortement 
tenté  de  reconnaître  l’Ara  et  de  prendre  pour  son  nom 

maya,  fourni  par  S c,  Moo,  le  groupe  ; le  1®' 

signe  de  ce  groupe  serait  alors  M.  (Comparez  le  jour 


0 


Muluc  et  le  mois  î 


Mol);  ensuite  le  signe 


répété  qui  serait  une  variante  de 


ro 


• . • 


de  l’alphabet 


maya-chrétien  de  Landa.  Si  cette  lecture  était  bonne 


on  aurait  un  nouveau  signe  phonétique  îOt  Mo  ou 


Mu,  mais  n’ayant  nulle  autre  part  trouvé  le  groupe  en 
question  je  n’ose  rien  affirmer. 

En  m’occupant  de  la  pagination  des  Codices,  j’ai 
étudié  la  page  24.  C’est  à cette  page  que  commencent 
les  grandes  séries  de  nombres  et  de  jours  qui  obéissent 
non  aux  lois  de  M.  Pousse  mais  à la  règle  énoncée  à la 
suite  de  l’étude  des  pages  46  à 50  du  Dresdensis  à 
propos  du  Calendrier. 


GEORGES  RaYNAUD 


dl8 

Fragment  B {dit  Codex  B) 

Pas  plus  que  je  ne  suis  revenu  sur  la  page  24,  je  ne 
reviendrai  sur  les  pages  46  à 50. 

Les  pages  51  à 58  fournissent  une  nouvelle  preuve 
de  ce  que  m’avait  déjà  démontré  en  ses  pages  31  à 38 
le  Cortesianus  (voir  mes  Notes  sur  V Écriture  Yucatèque)  : 
« A la  lecture  les  compartiments  se  suivent  de  haut  en 
bas  ».  Ici  en  effet  une  très  longue  série  de  jours  et  de 
nombres  va  de  53  a à 58  a,  puis  passe  en  51  b et  de  là 
va  jusqu’en  58  b.  Voici  cette  série  avec,  entre  paren- 
thèses, un  certain  nombre  de  restitutions,  soit  de 
signes  plus  ou  moins  oblitérés,  soit  de  chiffres  manifes- 
tement erronés  dans  le  Codex  : 
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Je  retrouve  ici  le  même  système  que  celui  dont  j’ai 
énoncé  la  loi  plus  haut  en  étudiant  les  pages  46  à 50  du 
même  Codex.  Entre  17  mois  14  jours  (deuxième  colonne) 
et  8 mois  17  jours  (première  colonne)  il  y a VIII  mois 
17  jours  ; entre  I Ymix  (deuxième  celonne)  et  VI  Kan 
(première  colonne),  entre  II  Ik  (deuxième  colonne)  et 

VII  Ghicchan  (première  colonne),  entre  III  Akbal 
(deuxième  colonne)  et  VIII  Cimi  (première  colonne),  la 
différence  est  encore  VIII  mois  17  jours;  or  les  deux 
derniers  nombres  de  la  deuxième  colonne  nous  donnent 

VIII  mois  17  jours.  De  même  VII  mois  8 jours  que 
nous  donnent  les  deux  derniers  nombres  de  la  troisième 
colonne  représentent  les  intervalles  de  temps  entre 
1 an  7 mois  2 jours  (troisième  colonne)  et  17  mois 
14  jours  (deuxième  colonne),  entre  VI  Muluc  (troisiè- 
colonne)  et  I Ymix  (deuxième  colonne),  entre  VII  Oc 
(troisième  colonne)  et  II  Ik  (deuxième  colonne),  entre 
VIII  Chuen  et  III  Akbal.  Et  ainsi  de  suite.  Donc,  de 
même  que  dans  les  pages  46  à 50,  les  deux  derniers  nom- 
bres de  chaque  colonne  indiquent  les  divers  intervalles 
qui  existent  entre  cette  colonne  etla  colonne  précédente. 

Il  y a à cette  règle  les  exceptions  que  voici  : 

1“  Dans  la  cinquième  colonne  de  54  a on  devrait 
d’après  la  règle  avoir  Cimi,  Manik,  Lamat,  et  non  Cib, 
Caban,  Ezanab  ; ce  doit  être  là,  cerne  semble,  une 
simple  erreur  de  l’auteur. 

2°  Entre  la  première  colonne  de  54  a et  la  dernière  de 
53  a,  entre  la  première  de  55  a et  la  dernière  de  54  a, 
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entre  la  troisième  et  la  deuxième  de  58  a,  entre  la  pre- 
mière de  52  b et  la  dernière  de  51  b,  entre  la  deuxième 
et  la  première  de  55  b,  entre  la  deuxième  et  la  première 
de  56  b,  les  divers  intervalles  sont  constamment  égaux 
à VIII  mois  18  jours  et  non  à ce  que  nous  donnent  les 
derniers  nombres  des  colonnes  c’est-à-dire  à VIII  mois 
17  jours. 

3®  Entre  11  ans  1 mois  6 jours,  donnés  par  la  pre- 
mière colonne  de  57  a,  et  10  ans  10  mois  9 jours,  donnés 
par  la  dernière  colonne  de  56  a,  l’intervalle  est  de  VIII 
mois  17  jours  ; au  contraire  dans  ces  colonnes  entre 

VII  Ix  et  XI  Cib,  entre  VIII  Men  et  XII  Caban,  entre  IX 
Cib  et  XIII  Ezanab,  l’intervalle  est  constamment  VIII 
mois  18  jours  ; or  c’est  ce  second  intervalle  et  non 
l’autre  que,  se  séparant  en  cela  des  autres  colonnes,  la 
première  colonne  de  57  a nous  donne  en  ses  deux 
derniers  nombres. 

J’avoue  ne  pouvoir  affirmer  si  la  deuxième  exception 
est  ou  n’est  pas  une  erreur  ou  plutôt  si  les  chiffres 

VIII  mois  17  jours  donnés  alors  ne  sont  pas 
erronés. 

La  troisième  exception  est-elle  une  erreur  ? Sans  en 
être  absolument  sûr  je  le  pense.  En  effet  : 

r La  première  colonne  de  57  a et  la  dernière  de  56  a 
donnant  pour  les  signes  de  jours  un  intervalle  supérieur 
d’un  jour  à l’intervalle  des  premiers  signes  numériques 
de  ces  colonnes  et  cette  différence  n’étant  compensée 
nulle^part  on  doit  la  retrouver  à la  fin  de  la  série  ; eu 
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VI  Kan 
VII  Chicchan 

effetj  si  aux  jours  VIII  Cimi  de  la  première  colonne 

1 1 

de  53  a on  ajoute  l’intervalle  |g  entre  de  la  seconde 

1 18 

colonne  de  58  b et  de  la  première  colonne  de  53  a on 
IX  Chicchan 
X Cimi 

trouve  les  jours  XI  Manik  qui  sont  respectivement 

X Cimi 
XI  Manik 

en  retard  d’un  jour  sur  les  jours  XII  Lamat  de  la  se- 
conde colonne  de  58  b ; 

2®  Si  on  considère  VI  Kan  donné  par  la  première 
colonne  de  53  a comme  étant  le  dix-septième  jour  du 
huitième  mois  de  la  série,  cette  série  débutera  par 
XII  Lamat  ; VI  Kan  correspondant  à , le  jour  X Cimi 

de  la  deuxième  colonne  de  58  b devrait  correspondre 
1 

à *3^  ce  qui  ferait  correspondre  dans  cette  colonne  le 
18 


1 

jour  XII  Lamat  à g^  (car  entre  X Cimi  et  XII  Lamat 
18-1-2 

ily  a2jours),  ce  qui  nous  donnerait  pour  l’ensemble 
1 

de  la  série  ou  11960  jours  ou  un  nombre  entier,  46, 
0 

de  cycles  rituels,  tandis  qu’au  contraire  du  XII 
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Lamat  par  lequel  débute  la  série  au  XII  Lamat 
inclusivement  par  lequel  elle  finit  il  y a 46  cycles  rituels 
et  un  jour.  Or  ce  que  nous  avons  déjà  vu  des  suites  de 
M.  Pousse  et  de  leur  liaison  avec  les  autres  sortes  de 
suites  numériques  semble  bien  prouver  que  les  46 
cycles  rituels  représentent  l’intervalle  entre  le  premier 
jour  de  la  série  et  son  dernier  jour  exclusivement.  Ce 
dernier  jour  XII  Lamat  n’appartient  pas  au  46®  cycle 
mais  commence  le  47®.  Les  signes  de  jours  me  semblent 
donc,  sauf  la  premièi’e  exception  citée,  ne  devoir  subir 
aucun  changement  dans  toute  cette  série  tandis  qu’à 
partir  de  la  première  colonne  inclusivement  de  S7  a et 
jusqu’à  la  fin  les  signes  numériques  supérieurs  de 
chaque  colonne  devraient  être  augmentés  d’un  jour. 

Je  ferai  remarquer  que  l’intervalle  VII  mois  8 jours 
est  toujours  donné  avant  un  dessin. 

Le  XII  Lamat  qui  finit  et  qui  commence  la  série  que 
nous  venons  d’étudier  a-t-il  quelque  rapport  avec  la 
ligne  de  XII  Lamat  que  contient  une  série  qui  s’étend 
sur  51  a et  52  a,  série  que  je  n'étudierai  pas  ici  ? Peut- 
être. 

La  page  54  b nous  donne  une  variante  assez  étrange 
du  zéro  ; une  autre  variante  qui  a quelque  rapport  avec 
celle-ci  nous  est  donnée  par  la  page  63  du  même 
Codex.  • 

La  page  59  contient  une  grande  série  numérique  ; il 
faut  la  lire  comme  la  page  24  déjà  étudiée  et  à laquelle 
elle  ressemble  beaucoup  comme  disposition  générale  ; 
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il  faut  la  lire,  dis-je,  de  droite  à gauche  et  de  bas  en 
haut  ; on  commence  par  la  colonne  qui  se  trouve  dans 
le  coin  inférieur  droit  pour  finir  par  celle  du  coin  supé- 
rieur gauche. 

Voici  cette  série.  J’ai  pu  restituer  tous  les  chiffres 
plus  ou  moins  oblitérés  ; sauf  pour  les  quatre  dernières 
colonnes  je  réponds  de  ces  restitutions. 
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Prenons  la  première  des  quatre  subdivisions  de  cette 
page.  Entre  et  entre  XIII  Chicchan  et  XIII  Ma- 
nik,  l’intervalle  est  de  3 mois  18  jours.  Cet  intervalle 
reste  le  même  dans  toute  cette  première  subdivision  dont 
les  nombres  constituent  donc  une  progression  arithmé- 
tique ayant  pour  premier  terme  et  pour  raison  3 mois 
18  jours.  A la  dernière  colonne  de  cette  subdivision 
ajoutons  encore  3 mois  18  jours;  nous  trouverons 

que  nous  donne  la  première  colonne  de  la 

XIII  Muluc 


II 

deuxième  subdivision.  Prenons  ni  pour  premier  terme 

et  pour  raison  d’une  progression  arithmétique  ; nous  en 

trouverons  les  3%  4®,  5®,  6®,  7®,  8®,  9®,  10®  et  11®  termes 

dans  les  neuf  colonnes  noires  de  ladeuxième  subdivision, 

le  12®  terme  dans  la  dernière  colonne  rouge  de  cette 

subdivision,  les  13®,  14®,  lo®,  16®,  17®,  18®  et  19®  termes 

dans  les  sept  premières  colonnes  de  la  troisième  subdi- 

2 

vision.  De'  la  septième  colonne  3 de  cette  troisième 

0 

subdivision  part  une  progression  ayant  ce  nombre  pour 

1®®  terme  et  pour  raison  et  dont  les  2®,  3®,  o®,  6®,  7®,  8®, 

9®,  10°,  11®  12®  et  13®  termes  sont  fournis  parles  deux 

dernières  colonnes  de  la  troisième  subdivision  et  les 

neuf  colonnes  de  la  quatrième  subdivision. 

1 

0 

La  série  embrasse  i5  ou  9633  mois  ou  741  cycles 
0 


rituels. 
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Au  fond  tout  cela  revient  à dire  que  tous  les  nombres 
de  la  page  59  constituent  une  vaste  progression  arith- 
métique ayant  pour  1®'’  terme  et  pour  raison  la  première 
colonne  de  cette  page  et  dont  les  autres  colonnes  nous 
donnent  les  termes  de  rangs  2 à 10,  30,  40,  50,  60,  70, 
80,  90,  100,  110,  120,  130,  140, 150, 160, 170,  180,  190, 
380,  570,  950,  1140,  1330,  1520,  1710,  1900,  2090, 
2280  et  2470. 

Aux  nombres  correspondent  dans  chaque  colonne  les 
jours  ; exception  doit  être  faite  cependant  pour  les  jours 
de  la  2®  ligne  de  la  troisième  subdivision  car  ils  offrent 
l’intervalle  3 mois  18  jours  ; je  ne  me  rends  pas  très  bien 
compte  de  ce  que  signifie  cette  2®  ligne  dans  la  1" 
colonne  XIII  Manik  correspond  à j^g  ; la  série  doit  donc 
débuter  par  le  jour  I Oc. 

Verso. 

Fragment  b. 

La  page  64  et  la  droite  de  la  page  63  donnent  la  série 
suivante  qu’il  faut  lire  elle  aussi  de  droite  à gauche  et 
de  bas  en  haut  ; 

! 
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Page  63. 
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Ne  nous  préoccupons  d’abord  que  des  nombres  noirs. 
On  voit  facilement  que  la  série  qui  s’étend  sur  les 
trois  subdivisions  des  pages  63  à 64  peut  se  décomposer 
comme  suit  : 

1®  Une  progression  arithmétique  ayant  pour  raison  la 
1"  colonne  de  la  première  subdivision  et  dontles  vingt 
premiers  termes  sont  donnés  pour  les  vingt  colonnes 
des  deux  premières  subdivisions  ; 

2®  Une  progression  arithmétique  ayant  pour  1"  terme 

5 

et  raison  la  dernière  colonne  i de  la  deuxième  subdi- 

0 

vision  et  dont  les  2%  3®  et  4“  termes  sont  donnés  parles 
trois  premières  colonnes  de  la  troisième  subdivision  ; 

3“  Une  progression  arithmétique  ayant  pour  1“  terme 
1 

et  raison  la  3*  colonne  ° de  la  troisième  subdivision  et 

0 

dont  les  2%  3®,  4®  et  3®  termes  sont  donnés  par  les  4®, 
5®,  6®  et  7®  colonnes  ; 

4®  Une  progression  arithmétique  ayant  pour  raison  et 

5 

premier  terme  la  7®  colonne  \ de  la  troisième  subdivision 

0 

et  dont  les  2°,  3°  et  4®  termes  sont  donnés  par  les  trois 
dernières  colonnes. 

Cela  revient  à dire  que  la  série  numérique  en  question 
forme  une  vaste  progression  arithmétique  ayant  pour 
raison  la  P®  colonne  et  dont  les  trente  colonnes  de  la 
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série  donnent  les  termes  de  rangs  1 à 20^  40,  60,  80, 
160,  240,  320,  400,  800,  1200  et  1600. 

Il  y a en  outre  à côté  des  nombres  noirs  de  la  dernière 
colonne  de  la  deuxième  subdivision  les  nombres  rouges 
XIX 

IV  qui  avec  le  zéro  de  cette  colonne  donnent  le  152® 
IV  ^ 

XIX 

terme  de  cette  progression,  soit  jy  i mais  je  ne  sais 

O 

pourquoi  il  se  trouve  là. 

Si  nous  nous  occupions  de  la  1'®  et  de  la  5®  ligne  de 
jours  nous  verrions  très  facilement  que  les  intervalles 
entre  les  jours  de  même  ligne  de  deux  colonnes  successi- 
ves sont  égaux  aux  intervalles  entre  les  nombres  noirs  de 
ces  colonnes.  C’est  pour  cela  que  dans  toute  la  troisième 
subdivision  les  jours  de  chaque  ligne  ne  changent  pas 

5 

car  l’intervalle  est  alors  i , c’est-à-dire  91  mois,  soit  un 

0 

nombre  entier,  7,  de  cycles  rituels  ou  un  multiple  de  ce 
nombre,  et  un  nombre  entier  de  mois. 

Chaque  colonne  de  jours  doit  être  lue  de  bas  en  haut. 
Ainsi  la  f®  colonne  de  la  première  subdivision  doit 
être  lue  « XIII,  Ix,  Caban,  Chicchan,  Men,  III  Cib  » et 
non  pas  « III  Cib,  Men,  Chicchan,  Caban,  XIII  Ix  ». 
En  effet  le  calendrier  annuel  montre  de  suite  que  seul 
l’intervalle  2 mois  2 jours  entre  XIII  Ix  et  III  Cib  est 
admissible  car  seul  il  est  inférieur  à l’intervalle  4 mois 
11  jours  entre  la  1'®  et  la  2®  colonnes,  et' l’intervalle 
10  mois  18  jours  entre  III  Cib  et  XIII  Ix  doit  être 
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rejeté.  Etc.  On  doit  donc  lire  chaque  colonne  de  bas  en 
haut. 

Dans  la  colonne  4 mois  11  jours  doit-il  corres- 
pondre avec  III  Cib  ou  XIII  Ix  ? 

i 

0 

1“  S’il  correspond  à III  Cib  les  4 ou  7280  mois  ou  560 

0 

cycles  rituels  correspondent  au  dernier  jour  III  Chiccban 
de  la  dernière  colonne  de  la  troisième  subdivision  et  la 
série  entière  comprend  un  nombre  entier,  560,  de 
cycles  rituels. 

2°  S’il  correspond  à XIII  Ix  les  560  cycles  correspon- 
dent au  XIII  Akbal  de  la  dernière  colonne  et  comme  de 
XIII  Akbal  à III  Chiccban  il  y a 2 mois  2 jours  la  série 
entière  comprend  560  cycles  rituels  plus  2 mois  2 jours, 
c’est-à-dire  ne  donne  pas  un  nombre  entier  de  cycles 
rituels. 

Donc  correspond  à III  Cib.  Donc  dans  chaque 

colonne  les  nombres  noirs  correspondent  au  signe 
supérieur  de  jour  et  non  à l’inférieur. 

Puisque  correspond  à II  cib  la  série  commence  par 
IV  Cimi. 

Avant  de  quitter  ces  deux  pages  je  dois  citer  la  très 


curieuse  variante  Chiccban,  variante  que 

l’on  pourrait  confondre  avec  Ix  ou  Ymix  et  que  nous 
rencontrons  deux  fois  en  la  page  63. 
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Sur  les  pages  6o  à 68  et  sur  une  partie  de  la  page  69 
s’étendent  parallèlement  trois  suites  numériques  obéis- 
sant aux  deux  premières  lois  de  M.  Pousse  (mais  non  à 
la  troisième  loi)  et  ayant  respectivement  pour  1®''  nombre 
rouge  le  III  de  la  ligne  supérieure  de  jours  de  la 
troisième  subdivision  de  la  série  des  pages  63  et  64,  le 
XIII  de  la  ligne  inférieure  de  cette  troisième  subdivi- 
sion, et  le  XIII  de  la  ligne  inférieure,  de  la  deuxième 
subdivision  ; d’ailleurs  ces  suites  qui  sont  ainsi  : 

1»  [III],  11, 1,  13,  I,  11,  XII,  1,  XIII,  8,  VIII,  6,  (I), 
4,  V,  2,  VII,  13,  VII,  6,  XIII,  6,  VI,  8,  I,  2,  III. 

2“  [XIII],  11,  XI,  13,  XI,  11,  IX,  1,  X,  8,  V,  6,  XI, 
4,  II,  2,  IV,  13,  IV,  6,  X,  6,  III,  8,  XI,  2,  XIII. 

3“  [XIII],  9,  IX,  5,  I,  1,  II,  10,  XII,  6,  V,  2,  VII,  11, 
V,  7,  XII,  3,  II,  12, 1,  8,  IX,  4,  XIII,  13,  XIII, 
ont  pour  total  commun  de  leurs  nombres  noirs  (on 
remarquera  que  les  deux  premières  séries,  qui  se 
rapportent  à la  même  subdivision,  ont  mêmes  nombres- 
noirs)  91  jours  ou  4 mois  1 1 jours  c’est-à-dire  la  raison 
et  le  l"  terme  de  la  vaste  progression  arithmétique  des 
pages  63  et  64. 

Il  y a donc  relation  intime  entre  ces  pages  6S  à 69  et 
les  pages  63  et  64. 

Les  pages  73,  72,  71 , et  une  partie  de  la  page  70  nous 
présentent  les  nombres  et  jours  renfermés  dans  le  der- 
nier tableau  annexé  à ce  volume. 

J’ai  pu  reconnaître  deux  séries  que  j’ai  indiquées 
l’une  avec  l’alphabet  grec,  l’autre  avec  l’alphabet  latin. 
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La  lecture  se  fait  dans  le  sens  indiqué  par  l’ordre  des 
lettres.  Occupons-nous  d’abord  des  nombres  noirs. 

La  première  série  est  une  vaste  progression  arithmé- 
tique qui  a pour  1"  terme  et  pour  raison  g et  dont  nous 
trouvons  les  termes  de  rangs  1 à 28,56, 84,  224,  336,  448, 
560,  672,  784,  1008,  1120,  1244  (en  nombres  rouges), 
1456,  1680.  Cette  grande  progression  se  décompose  en  ; 


1“  Une  progression  ayant  g pour  raison  et  dont  les 
vingt-huit  premiers  termes  sont  donnés  de  A en  B et  de 
C en  D ; 

5 

2“  Une  progression  ayant  J pour  raison  et  dont  les  1" 

2®,  3®  et  8®  termes  sont  donnés  de  D en  F ; 

■1 

3®  Une  progression  ayant  ° pour  raison  (c’est  quatre 

0 


fois  1 ) et  dont  les  1®®,  2®,  3®,  4®,  5®,  6®,  7®,  9®,  10®,  12®, 

13®  et  14®  termes  sont  donnés  de  F en  G et  de  H en  L. 

Les  jours  de  deux  colonnes  successives  de  cette  série 
sont  séparés  par  les  mêmes  intervalles  que  les  nombres 
noirs.  La  série  doit  s’ouvrir  par  Y ben. 

5 

Je  ferai  remarquer  que  c’est  à i (enD)  que  l’intervalle 


n’est  plus  la  raison  fondamentale  g et  que  c est  aussi  à i 

que  dans  les  pages  63  et  64  l’intervalle  n’a  plus  été  la 
raison  fondamentale.  5 ans  1 mois  sont  égaux  à 7 cycles 
rituels. 
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Voyons  maintenant  l’autre  série.  J’ai  écrit  comme 
toujoursentre  parenthèses  les  restitutions  que  j’ai  faites  ; 
en  outre  j’ai  mis  entre  crochets  [ ] des  nombres  qui 
dans  le  Codex  sont  renfermés  dans  des  sortes  de  nœuds. 
Occupons-nous  d’abord  des  nombres  noirs.  Nous  avons 
une  vaste  progression  arithmétique  ayant  pour  raison 
^4  (en  a)  et  dont  nous  sont  donnés  les  termes  de  rangs 
1 à 13,  26,  39,  52,  65,  78,  91,  104,  117,  130,  520,  780, 
1040,  1300,  1560,  1820,  2080,  2340,  2600,  2860,  3120, 
et  qui  peut  se  décomposer  en  ; 

1“  Une  progression  dont  la  raison  est  et  dont  les 
12  premiers  termes  sont  donnés  d’a  en  g et  dont  le  13® 
est  donné  à la  fois  en  y et  en  § ; 

2“  Une  progression  dont  la  raison  est  n et  dont  les  10 
premiers  termes  sont  donnés  de  S en  -q  et  dont  le  11“ 
est  en  9 ; 

1 

3“  Une  progression  dont  la  raison  est  19  et  dont  les  11 

premiers  termes  sont  donnés  de  i en  i;,. 

Si  nous  observons  maintenant  les  jours  de§  en  [x  nous 
voyons  qu’entre  les  jours  de  deux  colonnes  l’intervalle 

est  le  même  qu’entre  les  nombres  noirs.  Ceci  va  nous 

1 2 

donner  les  jours  d’a  en  ê.  Entre  n de  § et  u d’a  il  y 
1 

a 14  ; or  pour  que  cet  intervalle  existe  entre  IX  Cib  de  § 

et  le  jour  d’a  il  faut  que  ce  jour  d’a  soit  XI  Lamat  ; 
appliquant  la  même  méthode  des  intervalles  jusqu’en 
6 nous  trouverons  que  les  jours  d’a  en  6 sont  successi- 


140 


GEORGES  RAYNAUD 


vement  XI  Lamat,  XIII  Ik,  II  Gib,  IV  Oc,  VI  Kan, 
VIII  Ezanab,  X Eb,  XII  Cimi,  I Abau,  III  Ix,  V Lamat, 
VII  Ik  c’est-à-dire  des  jours  dont  nous  avons  justementles 
nombres  entre  crochets,  ce  qui  prouve  que  ces  nombres 
entre  crochets  ne  désignent  pas  comme  l’ont  cru  quel- 
ques américanistes  les  périodes  d’années  appelées  ahaus. 

Appliquons  en  y cette  méthode  des  intervalles  ; nous 
aurons  IX  Gib,  ce  qui  confirme  la  règle  puisque  y et  5 
sont  identiques  et  que  o donne  IX  Gib.  Gette  série  com- 
prend 648  cycles  rituels  et  commence  par  X Men. 

’ Fragment  B 


Les  pages  25  à 28  ont  été  maintes  fois  étudiées  ; elles 
correspondent  aux  pages  23  à 20  du  Troano  car  elles 
nous  donnent  les  fêtes  du  nouvel  an,  mais  leurs  signes  de 
jours  sont  ceux  des  deux  derniers  jours  supplémentaires 
et  non  ceux  du  jour  de  l’an. 


La  variante 


de  l’Ouest  que  nous  fournit  la 


page  29  c et  que  l’on  retrouve  à la  page  50  nous  permet 
de  dire  : Peu  importe  que  deux  signes  d'un  groupe  soient 
tangents  intérieurement  ou  extérieurement.  La  petite 
progression  arithmétique  que  voici  : 

2 2 111 

9 4 13  9 4 13  9 4 

10  19  17  6 15  13  2 18, 

est  lue  de  droite  à gauche  et  nous  est  fournie  par  la 
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page  32  a ; elle  a pour  raison  et  possède  ses  1®%  2% 

3®,  5®,  6®,  7®,  9*  et  10®  termes.  Je  ferai  remarquer  qu’elle 
a la  même  raison  que  la  progression  des  pages  63  et 
64.  La  page  30  a contient  une  sorte  de  massif  à degrés 
bien  ressemblant  à-  celui  de  la  page  22  du  Troano  ; 
au-dessus  un  quadrupède  est  lié  pour  le  sacrifice. 
Nous  retrouvons  ce  même  massif  en  34  a ; cette  fois 
il  supporte  une  tête  posée  sur  le  signe  Caban  ; des 
offrandes  sont  faites  ; on  voit  auprès  la  scarification 
de  la  langue,  sorte  de  pénitence  que  l’on  retrouve  dans 
le  Troano  et  sur  des  bas-reliefs.  , 

La  page  43  b donne  la  toute  petite  progression  arith- 
métique que  voici  ; 

10  (8)  6 4 

IS  (12)  9 6 

0 0 0 0 ; 

2 , , . 
sa  raison  est  3 et  nous  n avons  que  les  4 premiers 

termes. 

A la  suite  de  l’étude  sur  le  Calendrier  je  me  suis 
occupé  de  la  suite  numérique  et  cyclique  des  pages 
42  c,  43  c,  1 c,  2 c.  Je  n’en  dirai  plus  que  quelques 
mots.  Cette  suite  a pour  l*"®  signes  dans  ces  quatre 
pages  respectivement  Ahau^  Chicchan,  Oc, 
Men.  Or  IV  Ahau  est  le  17®  jour  du  5®  mois  des  an- 
nées I Kan,  IV  Chicchan  est  le  17®  jour  du  S®  mois  des 
années  I Muluc,  IV  Oc  est  le  17®  jour  du  5®  mois  des 
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années  I Ix,  IV  Men  le  17*  jour  du  5®  mois  des  années  I 
Cauac.  Ces  quatre  pages  correspondent  donc  aux  années 
Kan,  Muluc  Yx  et  Cauac  ; c’est  là  d’ailleurs  ce  qu’indi- 
quent les  points  cardinaux  du  Sud,  de  l’Est,  du  Nord 
et  de  l’Ouest.  D’autre  part  le  total  des  nombres  noirs  de 
toute  la  suite  est  égale  à 1 cycle  rituel.  Cette  relation 
entre  les  années  de  360  jours  et  le  cycle  de  260  est  ici 
forcée  car  dans  chaque  page  le  total  des  nombres  noirs 
est  de  65  jours  ou  1/4  de  cycle  rituel  ; or  si  au  n®  jour 
d’une  année  Cauac  on  ajoute  65  jours  on  a le  nom  et  le 
nombre  du  n®  jour  d’une  année  Kan,  commençant  par 
le  même  nombre  que  l’année  Cauac,  et  ainsi  de  suite. 

En  outre  de  la  suite  numérique  et  cyclique  qui  va  de 
42  c en  2 c il  y a d’autres  preuves  de  l’union  de  ces  quatre 
pages;  1“  elles. ont  chacune  pour  texte  du  comparti- 
ment inférieur  6 groupes  de  signes  et  le  1"  de  52  c est  le 
Sud,  le  2®  de  43  c est  l’Est,  le  2®  de  1 c est  le  Nord,  le 
2®  de  2 c est  l’Ouest  ; 2®  il  y a identité  entre  le  2®  groupe 
de  42  c,  le  3®  de  43  c,  le  4®  de  1 c,  le  3®  de  2 c ; 3®  il  y a 
identité  entre  le  3®  groupe  de  42  c,  le  2®  de  43  c,  le  3®  de 
1 c et  le  l®®  de  2 c. 


APPENDICE 


UN  ANCIEN  CALENDRIER  AMÉRICAIN 


Lorsque  j’écrivis  en  1890  ma  thèse  sur  les  Manuscrits 
Religieux  du  Yucatan  Précolombien,  je  pus  démontrer 
que  les  anciens  habitants  du  Mexique  et  de  l’Amérique 
centrale  eurent  au  moins  quatre  systèmes  de  computa- 
tion du  temps  ; 

1“  une  année  de  365  jours  dont  360  seulement,  parta- 
gés en  18  mois  de  20  jours,  comptaient,  les  5 épago- 
mènes  n’ayant  ni  noms  ni  numéros  ; années  et  mois 
commençaient  par  le  jour  Monstre  Marin  ; 

2®  une  année  de  365  jours  partagés  en  18  mois  de  20 
jours  et  ayant  tous  des  noms  et  des  numéros  ; années 
et  mois  commençaient  par  l’un  des  jours  Monstre  Marin, 
Mort,  Singe,  Zopilote  ; 

3“  une  année  de  365  jours  partagés  en  18  mois  de  20 
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jours  et  5 épagomènes  et  ayant  tous  des  noms  et  des 
numéros  ; années  et  mois  commençaient  par  l’un  des 
jours  appelés  porteurs  d’années  ; 

4“  le  cycle  rituel  de  260  jours  partagés  en  20  semaines 
de  13  jours  et  commençant  par  le  jour  Monstre  Marin. 

Dans  le  même  travail,  ainsi  qu’au  Congrès  des 
Américanistes  de  1890,  j’ai  en  outre  révélé,  avec  quel- 
ques preuves  à l’appui,  l’existence  d'un  cinquième 
calendrier,  un  calendrier  vulgaire  basé  sur  le  système 
vigésimal  employé  dans  la  numération  des  Mexicains  et 
de  leurs  voisins.  C’est  de  ce  calendrier  que  je  donne  ici, 
à la  suite  de  la  thèse  dont  elle  ne  fait  que  développer 
un  des  points  qui  y sont  traités,  une  petite  étude  écrite 
en  juin  1892,  étude  promise  dans  cette  thèse  où  je 
n’avais  dit,  afin  d’éviter  les  longueurs,  que  quelques 
mots  d’une  année  de  400  jours  divisée  en  20  mois  de  20 
jours.  C’est  à cette  année  que  se  rapportent  les  dates 
fournies  par  l’ouvrage  écrit  en  langue  cakchiquèle  avec 
l’alphabet  latin  et  que  l’on  nomme  indifféremment 
Mémorial  de  Tecpan-Atitlan^  Manuscrit  Cakchiquel, 
Annales  des  Cakchiquels.,  Annales  des  Xahila.  Ce  livre, 
d’un  très  haut  intérêt  pour  l’histoire  de  l’ancienne 
civilisation  guatémaltèque,  a été  partiellement  traduit 
par  divers  américanistes.  De  ces  traductions,  la 
plus  récente,  la  plus  étendue  et  sans  contredit  la  meil- 
leure est  celle  de  M.  Daniel  Brinton.  On  sait  quels 
immenses  services  ce  savant  professeur  a rendu  à 
l’américanisme  par  la  publication  de  textes  des  mieux 
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choisis.  Presque  chaque  année  leur  collection  s’aug- 
mente d’un  nouveau  volume.  C’est  à la  trop  grande 
rapidité  de  travail  à laquelle  l’oblige  cette  abondance  et 
à elle  seule  qu’il  faut  imputer  les  imperfections  légères 
de  ses  traductions.  Néanmoins  un  certain  nombre  de 
ces  erreurs,  notamment  de  dates,  m’ont  fait  reprendre  en 
sous-œuvre  quelques-uns  des  travaux  publiés  par  M. 
Brinton.  C’est  ce  que  j’ai  fait  pour  le  Livre  des  Légendes 
Lénapes  ou  Walam  Olum  (voy.  les  Archives  de  la  Socié- 
té Américaine  de  France,  1891-92),  les  Chroniques  Maxjas, 
(voy.  les  Archives  de  la  Société  Américaine,  1891-92),  le 
Rig-Veda  Améi'icain  (MS.),  et  enfin  pour  Xe.'s,  Annales  des 
Xahila  (MS.).  C’est  de  cette  dernière  traduction,  bien 
imparfaite  elle  aussi  et  non  encore  revue  et  corrigée 
sauf  pour  les  dates  que  je  vais  extraire  les  passages 
nécessaires  à la  discussion.  Entre  crochets  [ ] on  trou- 
vera les  quelques  traductions  inexactes  de  M.  Brinton  ; 
la  plupart  de  ces  erreurs  sont  d’ailleurs  dues  à ce  que 
le  même  mot,  Vinak,  signifiait  Homme,  Vingt,  Mois. 
On  pourra  constater  que  même  dans  la  partie  des 
Annales  dont  M.  Brinton  ne  donne  pas  le  texte  cakchi- 
quel  j’ai  pu  faire  quelques  rectifications. 

Pour  faciliter  la  discussion  et  bien  que  le  texte  n'offre 
rien  de  semblable  j’ai  partagé  les  extraits  qui  suivent  en 
alinéas  correspondant  chacun  à une  année  et  fait  précé- 
der chacun  de  ces  alinéas  d’un  nombre  en  chiffres 
romains  se  rapportant  au  numéro  de  l’année. 


ARCH.  AMÉR.  — IX.  — (1893). 
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I.  En  ce  jour,  11  Ah,  éclata  la  Révolte.  Le  11®  mois 
[31  jours]  après  la  Révolte,  les  Quichés  ayant  voulu 
mettre  à mort  ceux  de  Tibaqoy,  les  Tukuches  allèrent 
à Chiavar  et  massacrèrent  les  Quichés  ; ceux-ci  furent 
vaincus  dans  la  ville  appelée  Yaxcontzui  le  9 Caok.  Le 
16®  mois  [36  jours]  après  la  Révolte,  Cinanitoh  mourut; 
il  fut  mis  à mort  dans  la  ville  le  11  Can.  Un  an  moins 
dix  jours  après  la  Révolte,  le  11  Akbal,  l’ahau-atzih- 
vinak  Ahmoxnay  fut  pendu.  Le  8 Ah  termina  la 
1”  année  après  la  Révolte, 

IL  II  y axait  presque  2 ans  que  les  Tukuches  avaient 
été  battus  lorsque  les  Tzutuhils  furent  défaits  à Zakcab  le 
1 Ahmak.  Le  .5  Ah  termina  la  2®  année  après  la  Révolte. 

III.  Le  2 Ah  termina  la  3®  année  après  la  Révolte. 

IV.  Le  12  Ah  tei’mina  la  4®  année  après  la  Révolte. 

V.  Le  9 Ah  termina  la  5®  année  après  la  Révolte. 

VI.  Le  6 Ah  termina  la  6®  année  après  la  Révolte. 

VII.  Le  3 Ah  termina  la  7®  année  après  la  Révolte. 

VIII.  Le  13  Ah  termina  la  8®  année  après  la  Révolte. 

IX.  Le  10  Ah  termina  la  9®  année  après  la  Révolte. 

X.  10  ans  moins  12  jours  après  la  Révolte,  les  Gak- 
chiquels  prirent  leurs  boucliers  sur  l’ordre  de  l’ahau, 
notre  ancêtre  Oxlahuh  Tzii  ; celui-ci  obtint  ainsi  une 
grande  puissance  en  faisant  venir  les  sept  tribus  toutes 
à Iximche,  ce  qu’il  fit  le  8 Ymox.  Le  7 Ah  termina  la 
10®  année  après  la  Révolte. 

XI.  Le  4 Ah  termina  la  11®  année. 

XII.  Le  1 Ah  termina  la  12®  année. 
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XIII.  Le  11  Ah  termina  la  13®  année  après  la  Révolte 
des  Ahpops-zotxils. 

XIV.  Peu  manquait  pour  compléter  la«14®  année 
après  la  Révolte  lorsque  l’ahau,  notre  ancêtre  Oxlahuh 
Tzii,  mourut  le  3 [13]  Ahmak.  Le  8 Ah  termina  la 
14»  année  après  la  Révolte. 

XV.  Le  5 Ah  termina  la  13®  année  après  la  Révolte. 

XVI.  Le  2 Ah  termina  la  16°  année  après  la  Révolte. 

XVII.  Le  12  Ah  termina  la  17°  année  après  la  Révolte. 

XVIII.  Le  9 Ah  termina  la  18°  année  après  la  Révolte. 

XIX.  Le  3 Gaok  il  y eut  un  passage  de  colombes. 
5 mois  après  qu’on  eut  vu  sortir  des  bois  les  colombes 
vinrent  les  sauterelles  ; ce  fut  le  2 Yg.  9 mois  après, 
Yximche  brûla  [9  personnes  brûlèrent  dans  Yximche]  ; 
le  4 Camey  la  ville  fut  détruite  par  le  feu.  Le  6 [8]  Ah 
termina  la  19°  année  après  la  Révolte. 

XX.  Le  3 Ah  termina  le  1°‘‘  cycle  après  la  rébellion 
des  Tukuches  révoltés. 

XXL  Une  année  fut  terminée  le  13  Ah, 

XXII.  Une  2°  année  fut  terminée  le  10  Ah,  après  la 
Révolte. 

XXIII.  Le  7 Ah  termina  la  3®  année  du  2®  cycle  après 
la  Révolte. 

XXIV.  La  4®  année  fut  terminée  le  4 Ah,  après  la 
Révolte. 

XXV.  Le  1 Ah  termina  1 cycle  et  S ans  après  la 
Révolte. 

XXVI.  Le  3 Ah  notre  ancêtre  porta  la  guerre  contre 
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Patanacat  et  alors  la  peste  commença  à se  propager. 
Le  2®  mois  après  l’apparition  de  la  peste  [40  furent 
saisis  par  le  mal],  notre  père,  noire  ancêtre,  notre 
aïeul,  l’ahau  Hun  Yg,  mourut  le  12  [14]  Camey.  5 mois 
après  la  mort  des  ahaus  Hun  Yg  et  Lahuh  Noh  on 
désigna  Cahi  Ymox  et  Belehe  Qat  comme  ahaus  le 
1 Can.  1 mois  après  la  prise  du  pouvoir  par  ces  ahaus, 
il  y eut  une  révolte  contre  l’ahtziquinhay  ; cela  eut  lieu 
le  10  Queh.  Douze  villages  Tzutuhils  furent  détruits 
le  11  Ymox.  Le  9 Batz  on  s’égorgea  au  rocher  de 
Lakam  à Chituluh.  Le  11  Ah  termina  1 cyle  et  6 ans 
après  la  Révolte. 

XXVII.  Pendant  l’année  nous  épousâmes  votre  mère, 
ô mes  fils,  1 an  après  la  mort  de  votre  aïeul;  le  12  ïoh 
nous  la  prîmes  pour  femme.  La  7®  année  fut  terminé”e 
le  8 Ah,  après  la  Révolte. 

XXVIII.  Le  5 Ah  terminal  cycle  et 8 ans  [la  8® année 
du  !**■  cycle]. 

XXIX.  Le  1 Ganel  les  Quichés  furent  détruits  à 
Xelahub  par  les  Castillans.  Le  4 Qat  trois  ahaus-ahpops- 
qamahays  furent  brûlés  par  Tunatiuh.  Le  1 Hunahpu 
les  Castillans  et  Tunatiuh  arrivèrent  à Iximche.  5 jours 
après,  Tunatiuh  quitta  là  capitale.  Les  Tzutuhils  furent 
alors  détruits  par  les  Castillans  ; ce  fut  le  7 Camey  que 
les  Tzutuhils  furent  détruits  par  les  Castillans.  1 mois 
5 jours  après,  Tunatiuh  partit  de  la  capitale  pour  aller 
à Cuzcatan  tuer  Atacat.  Le  2 Queh,  Atacat  et  tous  ses 
guerriers  furent  tués  par  les  Castillans.  Le  10  Hunahpu, 


LES  MANUSCRITS  PRÉCOLOMBIENS 


149 


Tunaliuh  revint  de  Cuzcatan  ; il  n’avait  été  absent  que 
4 mois  [40  jours]  pour  conquérir  Cuzcatan  lorsqu’il 
revint  à la  capitale.  Le  7 Ahmak  eut  lieu  l’exode, 
l’abandon  de  la  ville  d’iximche.  10  jours  après  le  départ 
de  la  ville  Tunatiuh  commença  la  guerre  ; notre  des- 
truction commença  le  4 Camey  ; nous  nous  réfugiâmes 
dans  les  forêts.  Le  9°  mois  [180  jours]  ‘ après  l’abandon 
de  la  ville  d’iximche  la  9®  année  fut  terminée  ; le  2 Ah 
termina  1 cycle  et  9 ans  après  la  Révolte. 

XXX.  Après  6 mois  de  la  2®  année  [6  mois  man- 
quaient à la  2®  année]  depuis  notre  départ  de  la  ville, 
Tunatiuh  vint  dans  la  ville  le  4 Camey,  pour  brûler  la 
ville,  après  6 mois  de  la  2®  année  [deux  ans  moins 
6 mois]  depuis  le  début  de  la  guerre,  puis  il  s’en  retour- 
na. Le  12  Ah  termina  1 cycle  et  12  ans  après  la  Révolte. 

XXXI.  Le  1®’'  mois  après  1 an  [1  an  20  jours]  depuis 
la  destruction  de  la  ville  par  Tunatiuh,  les  Castillans 
vinrent  à Chii  Xot  ; le  1 Caok  commença  notre  mas- 
sacre par  les  Castillans  ; peu  manquait  à 1 cycle  et 
11  ans  après  la  Révolte  quand  ils  vinrent  à Chii  Xot. 
Le  9 Ah  termina  1 cycle  et  11  ans  après  la  Révolte. 

XXXII.  Le  13®  mois  [300  jours]  après  la  prise  de 
Chii  Xot  commença  le  tribut  ; ce  fut  ici,  à Tzolola,  le 
6 Tzii,  que  commença  le  tribut.  Le  6 Ah  termina  1 cycle 
et  12  ans  après  la  Révolte. 

1.  « Le  9®  mois  après  » signifie  « pendant  le  9®  mois  après  »,  soit 
entre  le  161®  et  le  180®  jour  après.  « 9 mois  après  » signifient  « pen- 
dant le  10®  mois  après  ».  « 180  jours  après  » signifient  « exactement 
180  jours  après  ». 
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XXXIII.  Après  6 mois  de  la  2®  année  [2  ans  moins 
6 mois]  après  la  création  du  tribut,  l’ahau  Ahtun  Cuc 
Tihax  mourut  ; il  mourut  le  6 Akbal.  Le  3 Ah  termina 
1 cycle  et  13  ans. 

XXXIV.  Pendant  l’année  les  ahaus-ahpops,  zotzil  et 
xahil,  se  soumirent  à Tunatiuh  après  4 mois  de  la 
6®  année  [86  jours]  depuis  que  ces  ahaus  étaient  réfugiés 
dans  les  forêts  ; le  7 Amak  ils  vinrent  ; ils  arrivèrent  à 
Panchoy  le  8 Noh.  Le  13  Ah  termina  1 cycle  et  14  ans 
[36  ans]. 

A partir  d'ici^  M.  Brinton  ne  donne  plus  le  texte 
cakchiquel. 

XXXV.  Le  10  Ah  termina  1 cycle  et  10  ans  après  la 
Révolte. 

XXXVI.  Après  2 mois  de  la  3®  année  [2  mois  man- 
quaient à la  3®  année]  depuis  la  soumission  des  ahaus 
mourut  Belehe  Qat,  le  7 Queh.  Le  7 Ah  termina  1 cycle 
et  16  ans  après  la  Révolte. 

XXXVII.  Le  4 Ah  termina  1 cycle  et  17  ans  après  la 
Révolte. 

XXXVIII.  Le  1 Ah  termina  1 cycle  et  18  ans  après  la 
Révolte. 

XXXIX.  Le  11  Ah  termina  1 cycle  et  19  ans  après  la 
Révolte. 

XL.  Pendant  l’année,  le  11  Noh,  l’ahau  Mantunalo 
arriva.  Le  8 Ah  termina  2 cycles  après  la  Révolte. 

XLI.  Le  5 Ah  termina  2 cycles  et  1 an. 

XLII.  Avant  la  fin  de  la  2®  année  du  3®  cycle,  Tuna- 
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tiuh  arriva  à Porto  Cavayo.  Il  tua  alors  l’ahtzib  Caok  ; 
ce  fut  le  11  Ahmak  qu’il  tua  l’ahtzib.  Le  2 Ah  termina 
2 cycles  et  2 ans. 

XLIII.  Six  mois  après  l’arrivée  de  l’ahtzib  et  le  retour 
de  Tunatiuh  à Panchoy,  le  prince  Mantunalo  partit, 
laissant  le  pouvoir  à Tunatiuh.  13  mois  après,  Tunatiuh 
pendit  l’ahau-ahpop  zotzil  Cahi  Ymox  et  Quixavit  Caok 
le  13  Ganel.  Le  12  Ah  termina  2 cycles  et  3 ans. 

XLIV.  Le  14'  mois  [280  jours]  après  l’exécution  de 
l’ahau-ahpop  zotzil,  Tunatiuh  pendit  Chuvy  Tziquin  ; 
lui  et  soixante-dix  autres  ahaus  furent  pendus  le  4 Can 
à Paxaya.  Le  4 Ig,  Tahau  Ghicbal  fut  pendu.  S mois 
après  la  pendaison  de  Tahau  Chicbal,  arriva  la  nouvelle 
de  la  mort  à Xuchipillan  de  Tunatiuh.  Le  9 Ah  termina 
2 cycles  et  4 ans. 

XLV.  Le  2 Tihax,  les  eaux  jaillirent  du  mont  Hunahpu 
et  enveloppèrent  dans  la  destruction  les  Castillans  ; la 
veuve  de  Tunatiuh  fut  noyée.  Le  8®  mois  [160  jours] 
après  ce  désastre  arrivèrent  en  notre  maison  nos  Pères 
de  saint  Dominique,  le  Frère  Pedro  Anculo  et  le  Frère 
Juan  de  Torres  ; ils  arrivèrent  de  Mexico  le  12  Batz  et 
nous  commençâmes  à recevoir  les  instructions  de  nos 
Pères  de  saint  Dominique.  Le  6 Ah  termina  2 cycles  et 
5 ans. 

XLVI.  Le  3 Ah  termina  2 cycles  et  6 ans  après  la 
Révolte. 

XL  VIL  Le  13  Ah  termina  2 cycles  et  7 ans. 

XL VIII.  Le  10  Ah  termina  2 cycles  et  8 ans. 
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XLIX.  Le  7 Ah  termina  2 cycles  et  9 ans. 

L.  Le  5®  mois  de  la  6®  année  [106  jours]  après  qu’on 
eut  vraiment  commencé  à nous  enseigner  la  parole 
divine  les  gens  sortirent  de  leurs  cavernes  et  de  leurs 
ravins  ; le  7 Caok  la  capitale  fut  repeuplée.  Le  4 Ah 
termina  2 cycles  et  10  ans. 

LL  Le  1 Ah  termina  2 cycles  et  11  ans. 

LU.  Le  11  Ah  termina  2 cycles  et  12  ans. 

LUI.  Le  8 Ah  termina  2 cycles  et  13  ans. 

LIV.  Pendant  l’année  mourut  l'ahlzlb  Juan  Ferez  ; 
il  mourut  le  12  Tihax.  Le  4®  mois  [80  jours]  après  la 
mort  de  l’ahtzib  le  mont  Chigag  lit  éruption  ; ce  fut  le 
9 Ah  que  le  feu  apparut  sur  le  mont.  Le  5 Ah  termina 
2 cycles  et  14  ans. 

LV.  La  cloche  de  fer  arriva  le  3 Hunahpu  ; c’était  un 
vendredi.  1 mois  après  l’arrivée  de  la  cloche  de  fer  le 
licencié  Ramirez  tenta  de  tuer  l’ahau  évêque  à Pangan, 
le  2 Can,  un  jeudi.  Le  2 Ah  termina  2 cycles  et  13  ans. 

LVI.  Ce  fut  le  12  Tziquin,  le  jour  avant  [après]  la  Vi- 
sitation que  vinrent  les  sauterelles.  Le  12  Ah  termina  2 
cycles  et  16  ans. 

LVII.  L’ahau  président  docteur  Quexata arriva 

ici  venant  de  Mexico  le  2 Hunahpu  ; on  célébrait  la 
fête  de  la  Circonsision.  L’ahau-ahpop  zotzil  Don  Fran- 
cisco  mourut  le  1 Can,  le  lundi  14  octobre.  Le  9 Ah 

termina  2 cycles  et  17  ans. 

LVIII.  2 mois  après  la  mort  de  l’ahau  Don  Francisco  le 
Père  Frère  Domingo  de  Vico  mourut  à Acalan.  Un  mois 
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après  la  mort  de  notre  Père  à Acalan  le  Père  Frère  Fran- 
cisco de  la  Para  fut  exilé  par  l’évêque  et  l’ahau  Ramirez  ; 
cela  eut  lieu  àPâques.  Le  6 Ah  termina  2 cycles  et  18  ans. 

LIX.  En  ce  temps-là  Alonzo  de  Pazon  mourut  le  12 
Ganel.  Le  13®  mois  de  l’année,  à Pangan^  le  jour  de  la 
saint  Jacques  tomba  le  1 Tziquin  ; en  ce  jour  les  Castil- 
lans de  Pangan  firent  de  grandes  réjouissances  à cause 
de  l 'avènement  eu  Castille  de  Don  Philippe.  Après  cette 
fête  de  la  saint  Jacques,  le  16®  [14®]  mois  de  l’année,  il 
y eut  une  ordonnance  de  Ramirez  ; cette  ordonnance 
fut  promulguée  le  jour  de  la  saint  François,  un  lundi, 
le  7 Camey.  1 mois  après  la  promulgation  de  l’ordon- 
nance de  Ramirez  le  Livre  de  la  Doctrine  fut  publié  le 
jour  des  Saints,  un  lundi.  Le  3 Ah  termina  2 cycles  et 
19  ans  après  la  Révolte. 

LX.  Pendant  l’année  il  fut  fait  une  expédition  contre 
les  Lacandons  ; ce  fut  le  3 Ey  que  l’ahau  Ramirez  partit 
comme  général,  1 mois  avant  la  fin  du  3®  cycle.  Le  13 
Ah  termina  le  3®  cycle  après  la  Révolte. 

LXI.  Le  11®  mois  de  l’année  un  Président  Royal 
arriva  le  3 Qat.  Quand  il  arriva  à Pangan  le  1 Akbal 
Don  Diego  Paez  fut  nommé  ahau  par  Ramirez.  6 mois 
après  l’arrivée  du  Président  à Pangan  la  peste  éclata  de 
nouveau  ici  ; ce  mal  commença,  ô vous  mes  fils,  un 
lundi,  le  jour  de  la  Circoncision.  Le  10  Ah  termina  la 
P*  année  du  4®  cycle  après  la  révolte. 


Dans  la  discussion  qui  va  suivre  je  prie  le  lecteur  de 
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se  reporter  au  tableau  du  calendrier  cakchiquel  annuel, 
il  pourra  ainsi,  étant  donné  le  nom  et  le  numéro  d’un 
jour  dans  une  année  de  400  jours  commençant  par  1 
Yiz,  trouver  de  suite  à quel  mois  ce  jour  appartient  ; si 
le  1"  jour  Yiz  de  cette  année  a un  autre  numéro  que  1 
il  faut  un  très  court  calcul  préliminaire. 

Ce  n’est  qu’après  la  Révolte  des  Tukuches  que  nous 
trouvons  dans  les  Annales  des  dates  bien  déterminées  ; 
avant  ce  fait  dont  le  premier  rédacteur  des  Annales  dut 
être  témoin  c’est  à peine  si  deux  dates  sont  données  et 
encore  les  années  ne  sont  pas  indiquées.  C’est  à partir 
du  lendemain  du  1 Ah,  jour  de  la  rébellion,  que  les 
auteurs  comptent  toutes  les  années  et  donnent  toutes 
les  dates  ; cela  ne  prouve  pas  que  l’année  cakchiquèle 
fut  réellement  terminée  par  Ah. 

Ce  qui  frappe  tout  d’abord  le  lecteur  c’est  que  toutes 
les  années  finissent  par  le  jour  Ah  ayant  successive- 
ment 8,  3,  2,  12,  9,  6,  3,  13,  10,  7,  4,  11,  8,  5,  2, 

pour  numéros. 

Deux  hypothèses  seulement  nous  sont  permises  ;• 

1“  L’année  a 400  jours  (ou  400  jours  augmentés  ou 
diminués  d’un  nombre  entier  de  cycles  rituels,  c’est-à- 
dire  140,  660,  920,  7180,...  jours)  ayant  tous  des  noms  ; 

2“  L’année  a 361  jours  (ou  101,  621,  881,  1141,  jours) 
dont  360  ayant  des  noms  et  des  numéros  et  dont  le  361® 
a même  nom  que  le  360®  mais  a le  numéro  suivant  (‘). 

1.  Le  texte  même,  parlant  de  13«,  de  16« mois,  rejette  a priori 

les  années  de  101  ou  de  140  jours,  c’est-à-dire  de  5 ou  de  7 mois. 
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Une  année  de  365  jours  dans  laquelle  les  5 épagomè- 
nes  auraient  même  nom  que  le  360®  mais  le  numéro 
suivant  rentrerait  dans  la  seconde  hypothèse. 

Sil’onveutappliquercette  seconde  hypothèse  aux  dates 
fournies  par  les  extraits  donnés  plus  haut  ce  sera  chose 
impossible  et  l’on  sera  obligé  de  conclure  avec  M.  Brin- 
ton  que  les  dites  dates  sont  fort  mal  données.  Au  con- 
traire nous  allons  prouver  que,  sur  ce  point,  les  Annales 
sont  d’une  exactitude  remarquable  en  démontrant  par  : 
1“  la  comparaison  des  dates  cakchiquèles  avec  les  dates 
européennes,  2“  l’étude  des  dates  cakchiquèles  seules, 
que  les  Xahila  se  sont  servis  d’une  année  de  400  jours. 

Je  vais  d’abord  comparer  les  dates  cakchiquèles  avec 
les  dates  européennes. 

An  XXIX.  La  victoire  d’Alvarado  sur  les  Quichés  à 
Xelahub  eut  lieu  le  dimanche  21  février  1524  d’après 
les  auteurs  espagnols,  le  1 Ganel  d’après  les  Anna- 
les. 

An  XXIX.  L’entrée  de  Tonatiuh  à Iximche  eut  lieu 
le  mercredi  13  avril  1524  d’après  les  auteurs,  le  1 Hu- 
nahpu  d’après  les  Annales. 

An  XXIX.  L’abandon  d’Iximche  eut  lieu  le  27  Août 
1524  d’après  les  auteurs,  le  7 Ahmak  d’après  les  Anna- 
les. 

An  XL.  L’arrivée  d’Alonzo  de  Maldonado  eut  lieu  le 
mercredi  17  mai  1536  d’après  les  auteurs,  le  11  Noh 
d’après  les  Annales. 

An  XLV.  La  mort  de  la  veuve  d’Alvarado  eut  lieu  le 
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samedi  10  septembre  1541  d’après  les  auteurs,  le  2 
ïihax  d’après  les  Annales. 

An  LVI.  D’après  les  Annales  le  1*'' juillet  1554  corres- 
pond au  12  ïziquin. 

An  LVII.  D’après  les  Annales  le  1"  janvier  1555, 
jour  de  l’arrivée  de  Quexada,  correspond  au  2 Hunah- 
pu. 

An  LVII.  Don  Francisco  mourut  le  lundi  14  octobre 
1555,  d’après  les  annales  et  les  auteurs,  lel  Gan  d’après 
les  Annales. 

An  LIX.  D’après  les  Annales  la  saint  Jacques  qui  se 
célèbre  le  25  juillet  (1557)  correspondait  au  1 Tziquin. 

An  LIX.  D’après  les  Annales  la  saint  François  qui  se 
célèbre  le  4 octobre  (1557)  (c’était  bien  un  lundi)  corres- 
pondait au  7 Camey. 

Il  serait  facile  de.  relever  un  plus  grand  nombre  de 
correspondances  mais  celles-ci  suffisent.  Mettons 
maintenant  pour  chaque  fait  sur  une  même  ligne  la 
date  européenne  et  la  date  cakchiquèle,  en  résolvant 
cette  dernière  en  année,  mois  et  jours  cakchiquels.  (On 
verra  plus  loin  pour  quels  motifs  lorsque  le  calendrier 
de  400  jours  donne  deux  mois  pour  une  même  date  je 
prends  l’un  plutôt  que  l’autre). 


r 

21 

février 

1524. 

29*> 

année. 

2” 

mois. 

15” 

jour, 

2» 

13 

avril 

1524. 

29” 

id. 

5” 

id. 

7” 

id. 

3“ 

27 

août 

1524. 

29” 

id. 

12” 

id. 

3” 

id. 

40 

17 

mai 

1524. 

40-= 

id. 

6» 

id. 

4” 

id. 

5“ 

10 

septembre  1541. 

45»’ 

id. 

3” 

id. 

5” 

id. 
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6» 

1®'  juillet 

1554. 

56® 

id. 

17« 

id. 

2® 

id. 

7“ 

1®'  janvier 

1555. 

57® 

id. 

6* 

id. 

7® 

id. 

8“ 

14  octobre 

1555. 

57® 

id. 

20® 

id. 

12® 

id. 

9» 

25  juillet 

1557. 

59® 

id. 

13® 

id. 

2® 

id. 

10“ 

4 octobre 

1.557. 

59® 

id. 

16® 

id. 

13® 

id. 

Mettons  aussi  sur  une  même  ligne  les  intervalles 
qui  séparent  une  date  de  la  suivante,  en  les  résolvant 
en  jours.  Nous  continuons  de  prendre  l’année  cakchi- 


quèle  de  400  jours. 
Entre  1®  et  2®. 

52 

jours. 

52 

jours 

Entre  2“  et  3®. 

136 

id. 

136 

id. 

Entre  3“  et  4®. 

4281 

id. 

4281 

id. 

Entre  4®  et  5“. 

1941 

id. 

1941 

id.. 

Entre  5®  et  6®. 

4677 

id. 

4677 

id. 

Entre  6“  et  7®. 

184 

id. 

00 

id. 

Entre  7®  et  8®. 

286 

id. 

285 

id. 

Entre  8“  et  9®. 

650 

id. 

650 

id. 

Entre  9®  et  10®. 

71 

id. 

71 

id. 

On  voit  que  sauf  deux  minuscules  différences  d’un 
jour,  différences  qui  se  compensent  d’ailleurs  et  qui 
n’ont  aucune  influence  sur  ladurée  de  l’annnée  tous  cesin- 
tervalles  se  correspondent  exactement.  Il  est  donc  prou- 
vé d’irréfutable  façon  que  l’année  des  Annales  était  de 
400  jours.  Quand  aux  deux  minuscules  différences  en 
question  elles  doivent  provenir  de  ce  que  l’arrivée  de 
Quexada  eut  lieu  le  2 Hunahpu  LVII  el  non  le  1 Caok 
ou  bien  le  31  décembre  loo4  au  lieu  du  1"  janvier  1553  ; 
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dans  ce  dernier  cas  il  y a soit  erreur  de  l’auteur  soit 
omission  du  mot  « veille  » par  M.  Brinton. 

Je  vais  maintenant  étudier  les  dates  cakchiquèles 
seules  en  relevant  toutes  les  preuves  de  l’existence  des 
19'  et  20'  mois  et  en  justifiant  en  même  temps  les  diffé- 
rences que  présente  ma  traduction  avec  celle  de  M. 
Brinton.  Lorsqu’une  date  se  rapportera  à deux  mois 
d’une  même  année  je  mettrai  entre  parenthèses  celui 
que  me  fera  rejeter  soit  l’ordre  chronologique  (dans  ce 
cas  je  ne  spécifierai  pas  le  motif)  soit  toute  autre  cause. 
Je  ferai  aussi  ressortir  à plusieurs  reprises  l’exactitude 
et  la  régularité  du  texte. 

I.  Le  9 Caok  est  le  6'  jour  du  1 1®  mois,  ce  qui  confir- 
me ma  traduction.  Le  11  Gan  est  le  12®  jour  du  16® 
mois,  ce  qui  confirme  ma  traduction.  Le  11  Akbal  est  le 
10®  jour  du  (7'  ou)  20®  mois,  ce  qui  est  bien  1 an  moins 
10  jours  après  la  Révolte  ; nous  avons  là  une  preuve  de 
l’existence  du  20'  mois. 

II.  Le  1 Ahmak  est  le  3®  jour  du  (7®  ou)  20'  mois,  ce 
qui  est  peu  avant  la  fin  de  l’année  ; preuve  du  20®  mois. 

X.  Le  8 Ymox  est  le  8' jour  du  (7®  ou)  20®  mois,  ce  qui 
est  bien  12  jours  avant  la  fin  de  l’année  ; preuve  du  20® 
mois. 

XIV.  Le  3 Abmak  est  le  3®  jour  du  (5®  ou)  18®  mois,  peu 
avant  la  fin  de  l’année,  ce  qui  confirme  ma  traduction. 

XIX.  Le  3 Caok  est  le  6®  jour  du  3®  (ou  16“)  mois.  Le 
2 Yg  est  le  9'  jour  du  8'  mois,  ce  qui  est  bien  dans  le  o® 
mois  après  la  date  précédente.  Le  4 Camey  est  le  13® 
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jour  du  (4®  ou)  17®  mois,  soit  9 mois  après  la  date  pré- 
cédente, ce  qui  confirme  ma  traduction. 

XXVI.  Le  5 Ah  est  le  20®  jour  du  8®  mois.  Le  12 
Camey  est  le  13®  jour  du  10®  mois,  soit  dans  le  2®  mois 
après  le  5 Ah,  ce  qui  confirme  ma  traduction.  Le  l Gan 
est  le  12®  jour  du  (3®  ou)  16®  mois,  soit  5 mois  après  le 
12  Camey.  Le  10  Queh  est  le  14®  jour  du  (4®  ou)  17® 
mois,  soit  1 mois  après  le  1 Gan.  Le  11  Ymox  est  le  8® 
jour  du  (5°  ou)  18®  mois.  Le  9 Balz  est  le  18®  jour  du 
(7®  ou)  20®  mois  ; preuve  du  20®  mois. 

XXVII.  Le  12  Toh  est  le  16®  jour  du  10®  mois,  ce  qui 
est  20  mois  (le  texte  dit  : 1 an)  après  le  12  Camey  de 
l’année  précédente  ; nous  avons  donc  ici  une  preuve  de 
l’année  de  20  mois. 

XXIX.  Le  1 Ganel  est  le  15®  jour  du  2®  (ou  15®)  mois. 
Le  4 Qatest  le  ll®jourdu3®  (ou  16®)  mois.  Le  1 Hunahpu 
est  le  7®  jour  du  5®  (ou  18®)  mois.  Le  7 Camey  est  le  13® 
jour  du  5®  (ou  18®)  mois.  Le  2 Queh  est  le  14®  jour  du 
16®  (ou  18®)  mois.  Le  10  Hunahpu  est  le  7®  jour  du  10® 
mois,  soit  4 mois  après  le  départ  de  Tonatiuh  d’Ixira- 
che,  ce  qui  confirme  ma  traduction.  Le  7 Ahmak  est  le 
3®  jour  du  12®  mois.  Le  4 Camey  est  le  13®  jour  du  12® 
mois,  soit  10  jours  après  le  7 Ahmak.  Le  2 Ah  qui  finit 
l’année  est  bien  dans  le  9®  mois  après  le  4 Camey, 
ce  qui  confirme  ma  traduction  ; preuve  de  l’existence  du 
20®  mois  et  de  Tannée  de  20  mois. 

XXX.  Le  4 Camey  est  le  13®  jour  du  (5®  ou)  18®  mois, 
ce  qui  est  26  mois  (le  texte  dit  : après  6 mois  de  la 
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seconde  année)  après  le  7 Ahmak  de  l’année  précédente, 
ce  qui  confirme  ma  traduction  ; preuve  de  l’année  de  20 
mois. 

XXXI.  Le  l Caok  est  le  6®  jour  du  (6°  ou)  19’  mois^  ce 
qui  est  dans  le  21»  mois  (le  texte  dit  : le  l"  mois  après 
1 an)  après  le  4 Camey  de  l’année  précédente  et  ce  qui 
est  peu  avant  la  fin  de  l’année  ; ma  traduction  est  confir- 
mée ; preuve  de  l’exislence  du  19®  mois  cl  de  l'aniiéo  de 
20  mois. 

XXXII.  Le  6 Tzii  est  le  17®  jour  du  13®  mois,  soit 
dans  le  15®  mois  à partir  du  1 Caok  de  l’année  précé- 
dente, ce  qui  confirme  ma  traduction. 

XXXIII.  Le  6 Akbal  est  le  10’  jour  du  (7’  ou)  20® 
mois  ce  qui  est  26  mois  (le  texte  dit  : après  26  mois  de 
la  seconde  année)  après  le  6 Tzii  ; ma  traduction  est 
confirmée  ; preuve  de  l’existence  du  20’  mois  et  de 
l’année  de  20  mois. 

XXXIV.  Le  7 Ahmak  et  le  8 Noh  sont  les  3’  et  4® 
jours  du  (3®  ou)  16°  mois,  ce  qui  est  104  mois  (le  texte 
dit:  après  4 mois  de  la  6°  année)  après  le  7 Ahmak  de 
l’an  XXIX  ; ma  traduction  est  confirmée  ; preuve  de 
l’année  de  20  mois. 

XXXVI.  Le  7 Queh  est  le  14®  jour  du  (6®  ou)  19®  mois, 
ce  qui  est  42  mois  (le  texte  dit  : après  2 mois  de  la  3® 
année)  après  le  7 Ahmak  de  l’an  XXXIV  ; ma  traduc- 
tion est  confirmée  ; preuve  de  l’existence  du  19°  mois  et 
de  l’année  de  20  mois. 

XL.  Le  11  Noh  est  le  4®  jour  du  6®  (ou  19°)  mois.  (Je 
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prends  le  6®  mois  d’après  la  date  européenne  correspon- 
dante du  17  mai  1S36). 

XLII.  Le  11  Ahmak  est  le  3®  jour  du  (7®  ou)  20®  mois 
(à  l’année  XLIII  on  verra  pourquoi  je  prends  le  20® 
mois)  ; preuve  du  20®  mois, 

XLIII,  Le  13  Ganelest  le  15®  jour  du  (6®  ou)  19®  mois 
(à  l’année  XLIV  on  verra  pourquoi  je  prends  le  19® 
mois),  ce  qui  est  bien  13  6 = 19  mois  après  le  11 

Ahmak  de  l’année  précédente  ; preuve  du  19®  mois, 
XLIV,  Le  4 Can  est  le  12®  jour  du  13®  mois,  ce  qui 
est  bien  dans  le  14®  mois  après  le  13  Ganel  de  l’année 
précédente  ; ma  traduction  est  confirmée.  Le  4 Ig  est 
le  9®  jour  du  (6®  ou)  19®  mois  ; preuve  du  19®  mois, 
XLV,  Le  2 Tihax  est  le  5®  jour  du  3®  (ou  16®)  mois.  Le 
12  Batz  est  le  18®  jour  du  10®  mois,  soit  dans  le  8®  mois 
après  le  2 Tihax,  ce  qui  confirme  ma  traduction, 

L,  Le  7 Caok  est  le  6®  jour  du  (2®  ou)  15®  mois,  ce  qui 
est  dans  le  105®  mois  (le  texte  dit  ; le  5®  mois  de  la  6® 
année)  après  le  12  Batz  de  l’an  XLV  ; ma  traduction  est 
confirmée  ; preuve  de  l’année  de  20  mois, 

LIV,  Le  12  Tihax  est  le  5®  jour  du  12®  mois.  Le  9 Ah 
est  le  20®  jour  du  (2®  ou)  15®  mois,  soit  dans  le  4®  mois 
après  le  12  Tihax,  ce  qui  confirme  ma  traduction, 

LV,  Le  3 Hunahpu  est  le  7®  jour  du  9®  mois  ; il  cor- 
respond au  23  décembre  1552  qui  est  bien  un  vendredi. 
Le  2 Can  est  le  12®  jour  du  10®  mois,  ce  qui  est  bien  1 
mois  après  le  3 Hunahpu, 

LVI,  Le  12  Tziquin  est  le  2®  jour  du  (4®  ou)  17®  mois, 

ARCH,  AMER,  — IX,  — (1893), 
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(Je  choisis  le  17®  mois  à cause  de  la  date  européenne 
correspondante) . 

LVII.  Le  2 Hunahpu  est  le  7®  jour  du  6®  (ou  19®)  mois  ; 
le  1 Can  est  le  12®  jour  du  (7®  ou)  20°  mois.  (Je  prends 
les  6°  et  20®  mois  à cause  des  dates  européennes  cor- 
respondantes). 

LIX.  Le  12  Ganel  est  le  15®  jour  du  9®  mois.  Le  1 
Tziquin  est  le  2®  jour  du  13®  mois,  ce  qui  concorde  avec 
le  texte.  Le  7 Camey  est  le  13®  jour  du  (6®  ou)  19°  mois, 
ce  qui  est  bien  1 mois  avant  la  fin  de  Tannée  ; preuve 
du  19®  mois. 

LXI.  Le  3 Qat  est  le  11®  jour  du  11®  mois^  ce  qui  con- 
corde avec  le  texte. 

On  voit  que  l’étude  des  dates  cakchiquèles  prouve 
aussi  l’existence  des  19®  et  20®  mois  et  de  Tannée  de  20 
mois.  Je  ferai  remarquer  que  pour  justifier  mes  traduc- 
tions lorsqu’elles  diffèrent  de  celles  de  M.  Brinton  je 
n’ai  pas  eu  besoin  d’arguments  linguistiques. 

Je  puis  donc  en  terminant  affirmer  de  nouveau  que 
les  Cakchiquels,  et  peut-être  les  autres  peuples  du 
Mexique  et  de  l’Amérique  Centrale  eurent  une  année 
basée  sur  leur  système  vigésimal  de  numération,  c’est- 
à-dire  composée  de  20  mois  de  20  jours  et  sans  épa- 
gomènes. 


NOTES 


1.  M.  de  Rosny  a démontré  que  la  lecture  des  textes 
hiératiques  devait  se  faire  en  allant  successivement  au-devant 
de  tous  les  profils  d’hommes  ou  d’animaux  qu’ils  présentent, 
(pag,  12). 

A la  page  48  de  son  Histoire  ancienne  du  Mexique, 
Veytia  avait  déjà  indiqué,  mais  d’une  façon  peu  précise, 
cette  dépendance  entre  le  sens  des  profils  et  celui  de  la 
lecture  : « Chose  digne  de  remarque,  la  plupart  des  calen- 
driers, aussi  bien  ceux  des  cycles  que  ceux  des  années  et 
des  mois,  qu’ils  faisaient  en  forme  de  cercles  ou  de  carrés, 
allaient  de  droite  à gauche  comme  les  écritures  orientales... 
...  Cet  ordre  n’était  pas  conservé  dans  les  figures  qu’ils 
dessinaient  et  dont  ils  se  servaient  comme  hiéroglyphes 
car  ils  les  plaçaient  regardant  les  unes  d’un  côté  et  les 
autres  de  l’autre.  » 

2.  Ces  manuscrits  étant,  comme  maintes  fois  on  l’a  démon- 
tré, des  rituels,  des  calendriers  religieux  et  astrologiques.  Ce 
dernier  titre,  celui  de  calendrier  astrologique,  semble  devoir 
être  surtout  attribué  au  Dresdensis,  (pag.  16). 

I.  Les  colonnes  cycliques  contiennent  de  nombreuses 
interversions  de  signes  et  les  suites  numériques  de  fré- 
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quentes  erreurs;  ces  interversions  et  ces  erreurs  prouvent 
\ que  les  Codices  que  nous  possédons  sont  non  pas  des 
originaux,  mais  de  simples  copies.  Or  quels  sont  les  livres 
dont  les  copies  étaient  assez  nombreuses  pour  que  quelques- 
unes  aient  pu  échapper  à la  très  acharnée  et  très  inepte 
destruction  des  convertisseurs?  Ce  sont  les  manuscrits 
religieux  ; en  effet  les  prêtres  devaient  tous,  aussi  bien  dans 
l’Amérique  Centrale  qu’au  Mexique,  faire  des  copies  de 
rituels  afin  de  pouvoir  indiquerau  peuple  les  fêtes  mobiles. 
Nous  avons  donc  là,  en  dehors  de  toute  autre  considération 
sur  les  manuscrits,  une  demi-preuve  que  nos  trois  Codices 
sont  bien  des  rituels. 

II.  Si  je  considère  comme  plus  spécialementastrologique 
ou  astronomique  (ici  c’est  tout  un)  le  Dresdensis  c’est  que 
les  séries  de  plus  de  quatre  cents  ans  qu’on  y trouve  me 
semblent  ne  pouvoir  guère  se  rapporter  qu’à  l’étude  du 
ciel. 

Les  Codices  étant  des  rituels  sont  des  Tzolanté  « mis  en 
ordre  ».  ^ 

3.  Les  livres  de  Chilan  Balam La  Chronique  maya  de 

Chac-Xulub-Chen Le  Popol-Vuh Les  Titres  Territo- 
riaux^  celui  des  seigneurs  quichés  de  Totonicapan 

Les  annales  de  Xahila,  (pag.  47). 

Les  Mayas,  tout  au  moins  les  prêtres,  semblent  avoir  été 
d’enragés  écrivains.  Aussi  quand  la  conquête  fut  un  fait 
accompli,  quand  le  fatanisme  imbécile  des  vainqueurs  eut  fait 
détruire  une  foule  de  manuscrits  hiéroglyphiques,  nombre 
de  natifs  écrivirent  en  leur  langue,  mais  en  lettres  latines, 
car  se  servir  des  caractères  yucatèques  eût  été  chose  dan- 
gereuse, de  nombreux:  livres  sur  l’histoire,  l’astrologie,  les 
prophéties,  la  médecine.  Ils  se  servirent  pour  faire  ces 
ouvrages  de  Codices  qui  avaient  échappé  à la  destruction 
et  qu’ils  tenaient  cachés;  les  nouvelles  croyances  eurent 
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aussi  une  certaine  influence  sur  l’esprit  des  scribes.  Cette 
double  source  de  renseignements  est  bien  indiquée  dans 
l’un  de  ces  ouvrages,  le  Livre  de  Chilan  Balam  de  Chumayel, 
par  cette  phrase  : « Bay  dzibanil  tumenel  Evangelistas  yetel 
profeta  Balam,  c’est-à-dire  : « Ainsi  qu’il  fut  écrit  par  les 
Evangélistes  et  par  le  prophète  Balam  »,  Balam  « tigre  » 
étant  le  nom  donné  autrefois  à une  certaine  classe  de 
prêtres  qui  étaient  plus  spécialement  devins. 

Tous  ces  livres  portent  le  même  titre,  celui  de  Livres  de 
Chilan  Balam,  c’est-à-dire  de  « Livres  des  interprètes- 
prêtres  ».  Pour  les  distinguer  les  uns  des  autres  ' on  ajoute 
à ce  titre  le  nom  du  village  où  ils  furent  soit  écrits  soit 
trouvés.  Ils  étaient  d’abord  fort  nombreux  ; pas  un  village 
qui  n’eut  le  sien,  mais  le  catholicisme  ombrageux  des 
padres,  l’oubli  des  anciennes  traditions,  la  transformation 
de  plus  en  plus  grande  des  anciennes  croyances  en  une 
vague  et  désordonnée  superstition  connue  sous  le  nom  de 
nagualisme,  et  surtout  la  longue  guerre  des  races  qui  éclata 
en  1847  les  réduisit  à une  soixantaine;  parmi  les  plus  connus 
sont  ceux  de  Mani,  de  Chumayel,  de  Kaua,  de  Tihosuco,  de 
Tizimin,  d’ixil. 

Il  n’a  été  publié  que  quelques  extraits  de  ces  livres,  sur- 
tout par  M.  Daniel  Brinton  dans  ses  Chroniques  Mayas.  Une 
liste  de  signes  de  jours  et  de  signes  de  mois  dérivés  des 
caractères  antiques  et  tirés,  les  premiers  du  livre  de  Chilan 
Balam  de  Kaua,  les  seconds  de  celui  de  Chumayel,  liste  fort 
intéressante  à divers  points  de  vue,  a été  reproduite  par  le 
savant  américaniste  dans  un  opuscule  ayant  pour  titre  : Les 
Livres  de  Chilan  Balam. 

Parmi  les  documents  recueillis  par  Pio  Perez  un  certain 
nombre  sont  réunis  sous  le  nom  de  Documenlos  de  Tierras 
de  Chicxulub,  1542.  Ils  se  rapportent  à la  ville  de  Chicxulub, 
autrefois  Chacxulubchen,  située  à six  lieues  au  nord  de 
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Mérida.  Le  plus  long  et  le  plus  important  est  intitulé 
Concixta  yetel  Mapa  « Conquête  et  Carte  » ; la  carte  a dis- 
paru. 11  fut  écrit  en  partie  vers  1562  par  un  chef  indigène 
âgé  d’environ  60  à 70  ans,  Nakuk  Pech,  qui  fut  baptisé  sous 
le  nom  de  Pablo  ; ses  fils  continuèrent  cet  ouvrage  que  tra- 
duisirent successivement  Don  Manuel  Encarnacion  Avila, 
de  Mérida,  vers  1860,  Brasseur  de  Bourbourg  en  1870  et  M. 
Daniel  Brinton  en  1882.  Des  deux  premières  traductions  il 
est  charitable  de  ne  riendire.  Quant  à celle  de  M.  Brintonelle 
est  fort  bonne  et  m’a,  ainsi  que  sa  traduction  des  livres  de 
Çhilan  Balam,  été  d'une  grande  aide  dans  la  traduction  que 
j’ai  donnée  de  ces  documents  sous  le  nom  de  « Histoire 
Maya  » dans  les  Archives  de  la  Société  Américaine.  La 
Chronique  de  Chac  Xulub  Chen  poxxvv^ii  être  classée  parmi 
les  mémoires  connus  sous  le  nom  de  « Titres  Territoriaux  » 
que  les  descendants  des  anciens  chefs  présentaient  aux 
magistrats  espagnols  de  l’ordre  administratif  ou  de  l’ordre 
judiciaire  pour  revendiquer,  preuves  historiques  en  main, 
telle  terre  ou  telle  prérogative  et  surtout  le  droit  de  se  dire 
hidalgos.  Souvent  ces  mémoires  fourmillent  de  rensei- 
gnements pour  l'américaniste,  d’autant  plus  que  pour 
mieux  appuyer  leurs  prétentions  nos  fils  des  Goths  ne  se 
contentent  pas  de  remonter  jusqu’à  la  Conquête  mais  font 
commencer  leur  histoire  à l’origine  de  leur  famille,  de  leur 
tribu.  Ainsi  dans  le  Titre  des  Seigneurs  de  Totonicapan 
(Guatémala),  écrit  en  langue  quichée  et  signé  par  ses  rédac- 
teurs en  1554,  traduit  en  espagnol  en  1834  par  le  curé  indi- 
gène de  Sacapulas,  le  Père  Denis  Joseph  Chonay,  on 
remonte  même  jusqu’au  Paradis  Terrestre,  à Adam  et  Eve, 
puis  après  avoir  répété  la  Bible  jusqu’à  la  captivité  des  dix 
tribus  on  raconte  l’histoire  des  Quichés  depuis  leur  départ 
de  Tula.  Beaucoup  plus  complet  mais  beaucoup  plus  obscur, 
beaucoup  plus  incohérent  est  le  Popol  Vuh  qui  fut  écrit  par 
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plusieurs  indigènes  « parce  qu’on  ne  voyait  plus  le  Popol 
Vuh  » antique  écrit  en  caractères  hiéroglyphiques.  Il  fut 
découvert  à San  Carlos  en  1854  par  le  docteur  Scherzer, 
dans  une  liasse  de  manuscrits  qui  avaient  dû  faire  partie 
de  la  collection  réunie  au  commencement  du  dernier  siècle 
par  le  père  Ximenez,curéde  San  Tomas  de  Puebla.  Ximenez 
avait  fait  une  traduction  espagnole  de  cet  ouvrage;  en  1869 
Brasseur  en  fit  une  traduction  française.  Le  Popol  Vuh 
raconte  l'histoire  quichée  depuis  la  création  du  monde  par 
les  dieux.  Il  serait  d’un  merveilleux  secours  pour  l’étude  de 
l’ancienne  religion  guatémaltèque  s’il  n’était  à chaque  ins- 
tant faussé  par  les  influences  chrétiennes.  A la  classe 
des  Titulos  appartient  aussi  le  manuscrit  de  96  pages  in- 
folio  qui  fut  soit  écrit  soit  dicté  vers  la  fin  du  XVP  siècle 
par  divers  membres  d’une  vieille  famille  cakchiquèle, 
celle  des  Xahila  ; ces  Annales  des  Xahila  furent  en  effet 
écrites  pour  soutenir  un  procès.  Cet  ouvrage,  retrouvé 
en  1844  par  Don  Juan  Gavarrete  dans  les  archives  du  Cou- 
vent de  San  Francisco  de  Gualémala,  constitue  une  excel- 
lente histoire  des  Cakchiquels  depuis  leur  départ  de  Tula 
jusqu’à  la  fin  du  16®  siècle.  Les  auteurs  ont  dû  certainement 
se  servir  de  manuscrits  antiques. 

4.  Iximche,  la  capitale  cakchiquèle  (pag.  48). 

J’ai  décrit  cette  ville  curieuse  dont  il  ne  reste  presque 
rien.  (Voy.  Une  ville  disparue,  dans  les  Comptes-Rendus  de 
la  Société  Américaine,  n“®  1 et  2). 

5.  Toutes  les  tentatives  faites...  pour  comparer  ces  noms 
(de  mois)  sont  nulles  (pag.  52).  Je  vais  donner  à titre  de 
document  les  listes  des  mois  mayas,  quichés,  cakchi- 
quels et  mexicains  avec  toutes  les  traductions  que  j’ai  pu 
trouver  et  les  dates  européennes  corespondantes. 
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Maya 


Pop  « natte,  jonc,  écorcer.  » 

16  juillet 

Uo  « grenouille,  le  fruit  pitahaya.  » 

Zip  « un  arbre,  se  dépouiller,  défaut. 

5 août 

enflé  comme  un  fruit  mûr.  » 

25  août 

Tzoz  or  a bâton  » 

14  septembre 

7'zec  « grimace, crâne,  fondement, blâme.» 

4 octobre 

Zu/  « fin.  » 

24  octobre 

Yaxkin  « été,  commencement  de  l’été.  » 

13  novembre 

Mol  « réunir,  conduire  ? » 

Cheen  « source,  puits  naturel,  écorce. 

3 décembre 

seul.  » 

23  décembre 

Yax  « vert,  bleu,  premier,  origine.  » 

Zac  « blanc,  clair,  langouste,  soigner,  une 

12  janvier 

mesure.  » 

l®'  février 

Ceh  « daim.  » 

21  février 

Mac  « clore,  couvercle,  une  mesure.  » 

13  mars 

Kankin  « soleil  jaune.  » 

2 avril 

Muan  « jour  pluvieux,  ara.  » 

22  avril 

Pax  « jouer  d’un  intrument  de  musique.  » 

12  mai 

Kayab  » chantant.  » 

1"  juin 

Cumku  « bruit  d’une  explosion.  » 

Quiche 

21  juin 

Nahe  Tzih  « première  parole.» 

24  décembre 

Ucab  Tzih  « deuxième  parole.  » 

13  janvier 

Rox  Tzih  « troisième  parole.  » 

2 février 

Che  a arbre.  » 

Tecoxepual  « plantation  du  maïs.  » [Tlaca- 

22  février 

xipehualitzi  mexicain?) 

14  mars 

Tzibe  pop  « natte  peinte.  » 

3 avril 

Zak  « blanc.  » {Zac  maya???) 

23  avril 
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Chah  « arc,  » 

Huno  Bix  Gih  « premier  chant  du  soleil.  » 
(Kayab  maya  ?) 

Nabe  Marti  « premier  petit-fils.  » 

Ucab  Marti  « second  petit-fils.  » 

Nabe  Ligin  Ga  « première  main  douce.  »> 
(Terre  entretenue  douce  au  tou- 
cher). 

Ucab  Ligin  Ga  « deuxième  main  douce.  » 
Nabe  Pack  « première  incubation.  » 

Ucab  Pack  <<.  deuxième  incubation,  » 
Tziquin  Gih  « temps  des  oiseaux.  » [Que- 
cholli  mexicain???) 

Tzîzi  lagan  « coudre  l’étendard,  » [Pan- 
quetzaliztli  mexicain  ???) 

Cakam  « temps  des  fleurs  rouges  » 

Cakchiquel 


I B Ota  « rouler  la  natte.  » 

Qatic  « desséchant.  » Atemoztli  mexi- 
cain ??? 

Jtzcal  Gih  « temps  des  pousses.  » llzcalli 
mexicain  ? 

Pariche  ‘ « dans  les  bois  » pour  ramasser 
du  bois  à brûler), 

Tocaxepual  « temps  d’ensemencer.  » (Tla- 
caxipehualitzli  mexicain  ?) 

Nabey  Tumuzuz  « premières  fourmis  ai- 
lées (avant  les  pluies).  » 

Bu  cab  Tumuzuz  a secondes  fourmis  ailées 
(avant  les  pluies).  » 


13  mai 

2 juin 
22  juin 
12  juillet 

1®''  août 

21  août 

10  septembre 
30  septembre 

20  octobre 

9 novembre 
29  novembre 

22  novembre 
12  décembre 
l®'  janvier 

21  janvier 
10  février 

2 mars 

22  mars 


1 Le  Pariche  tomba  en  1707  un  21  janvier  (nouveau  style). 
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Cibixic  « temps  de  la  vapeur,  vapeur, 
nuages  (pluies  fréquentes).» 
Tuchum  « temps  des  semailles.  » 

Nabey  Marti  « premier  petit-fils.  » ‘ (Voir 

(i 

11  avril 
1®'  mai 

en  quiché). 

Rucab  Mam  « second  petit-fils  » ^ (Voir 

21  mai 

en  quiché). 

Ligin  Ka  « main  douce.»  (Voir  en  quiché) 
Nabey  Togic  « première  récolte  de  cacao.» 
Rucab  Togic  « seconde  récolte  de  cacao.  » 
Nabey  Pach  « première  incubation».  (Voir 

10  juin 
30  juin 
20  juillet 
9 août 

en  quiché). 

Rucab  Pach  « seconde  incubation.»  (Voir 

29  août 

en  quiché). 

Tziquingih  « temps  des  oiseaux.  » (Voir 

18  septembre 

en  quiché). 

Cakan  « temps  des  fleurs  rouges.  » (Voir 

8 octobre 

en  quiché). 

28  octobre 

On  voit  que  dans  les  trois  listes  ci-dessus  non-seulement 
bien  des  traductions  sont  étranges  mais  qu’en  outre  il  y a 
probablement  des  interversions.  Pour  le  Mexique  la  confu- 
sion est  encore  plus  grande  ; il  y a presque  une  liste  par 
auteur.  Je  vais  donner  celle  de  Sahagun. 


Mexique 

Atlcahualco  «abaissement  des  eaux  ». 
Tlacaxipehualiztli  « écorchement  des 

2 février 

gens.» 

Tozoztontli  « scarification  des  veines, 

22  février 

petite  pénitence.  » 

14  mars 

1 Ne  faudrait-il  peut-être  pas  enquiché  et  en  cakchiquel  lire  Marna 
« ancien  » au  lieu  de  Mam7  Alors  ces  deux  mois  des  anciens,  des 
chefs,  pourraient  être  comparés  aux  deux  mois  mexicains  des  nobles. 
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Huey  Tozoztli  « scarification  des  veines. 

..  1 

grande  pénitence.» 

3 avril  r 

Toxcatl  « collier.  » 

23  avril 

E Izalqualiztli  « ragoût  de  fèves.» 

13  mai  i 

Tecuilkuitzintli  « petite  fête  des  nobles.» 
Huey  Tecuilhuitli  « grande  fête  des 

2 juin 

nobles.  » 

22  juin 

Tlalxochimoco  « distribution  des  fleurs.  » 

12  juillet 

Xolohuetzin  « maturité  des  fruits.  » 

1®'  août 

Ochpanizlli  « balayage  des  routes.  » 

21  août 

Teotleco  « arrivée  des  dieux.  » 

10  septembre 

Tepeilhuitl  « fête  des  montagnes.  » 

30  septembre 

Quecholli  « paon^  serpent  des  nuages.  » 
Panquetzaliztli  « levée  des  drapeaux  et 

20  octobre 

des  bannières.  » 

Atemozlli  « dessèchement  des  cours 

9 novembre 

d’eau.  » 

Tititl  « notre  mère,  mère  des  dieux,  feu. 

29  novembre 

contraction.  » 

Jtzcalli  » pousse  de  l’herbe,  renaissance. 

19  décembre 

voici  la  maison.  » 

8 janvier 

La  simple  lecture  de  ces  listes  prouve  que  tous  ces 
noms  ne  sont  pas  comme  ceux  de  jours  des  noms  de  divini- 
tés, mais  s’appliquent  simplement  aux  choses  de  la  vie,  de 
la  vie  rurale  surtout;  les  noms  mexicains  donnés  par  Sahagun 
sont  cependant  plus  religieux  que  ceux  des  trois  listes 
précédentes. 

6.  Noms  des  Bacabs  : Kan-Pauah-Tun,  Chac-Pauah-Tun, 
Zac-Pauah-Tun,  Ek-Pauah-Tun,  (pag.  81). 

Ces  noms  qui  semblent  signifier  : la  jaune  pierre  levée, 
la  rouge  pierre  levée,  la  blanche  pierre  levée  et  la  noire 
pierre  levée  nous  sont  donnés  par  Don  Bartholomé  Granado 
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de  Baeza,  curé  de  Yaxcaba  {Informe  del  cura  de  Yaxcaba, 
dans  le  Registro  Yucateco,  tom.  1,  pag.  165  et  sv.,  année 
1813)  comme  étant  aussi  ceux  donnés  aux  quatre  Balams. 
D’après  lui  le  premier  est  placé  au  sud,  appartient  au  sexe 
féminin,  a nom  Xkanleox  « la  jaune  déesse  » et  correspond 
à sainte  Marie-Madeleine;  le  second,  placé  à l’est,  corres- 
pond à saint  Dominique  ; le  troisième  placé  au  nord,  cor- 
respond à saint  Gabriel;  enfin  le  dernier  placé  à l’ouest, 
correspond  à saint  Jacques.  C’est  là  un  des  exemples  de 
l’identification  des  anciens  dieux  avec  les  saints.  Voici  encore 
à propos  des  points  cardinaux  un  curieux  cas  de  mélange 
des  deux  cultes.  C’est  une  invocation  au  Soleil  recueillie 
par  Brasseur  de  Bourbourg  de  la  bouche  d’un  indigène, 
dans  l’intérieur  du  Yucatan,  sur  les  ruines  de  l’antique  cité 
de  Mayapan,  à la  hacienda  de  Xcanchakan  ; en  voici  d’après 
Brasseur  la  traduction  : 

« Au  lever  du  (soleil)  souverain  à l’orient,  aux  quatre 
« points  du  ciel,  aux  quatre  divisions  de  la  terre,  ma  voix 
« s’étend,  dans  la  main  de  Dieu  le  Père,  de  Dieu  le  Fils  et 
« de  Dieu  le  Saint-Esprit.  Quand  à l’orient  se  dissipent  les 
« nuées,  quand  vers  les  treize  ordres  de  nuages  monte  dans 
« la  majesté  du  ciel  le  suprême  ordonnateur  du  jaune  oura- 
« gan,l’espoirdes seigneurs visiteurs(lesChacs,  divinités  pro- 
« tectrices  des  champs  qu’ils  visitent),  celui  qui  fait  fermenter 
« la  divine  liqueur,  celui  qui  aime  les  seigneurs  gardiens  des 
« champs,  alors  je  le  prie  pour  obtenir  sa  précieuse  faveur 
« car  je  me  remets  dans  les  mains  de  Dieu  le  Père,  de  Dieu 
« le  Fils  et  de  Dieu  le  Saint-Esprit.  Alors  que  je  confie  la 
« semence  vierge  et  mon  Saint  amour,  veuille  jeter  unmoment 
« sur  moi  tes  regards  ; alors  je  t’implore  pour  qu’avec  tout 
« ton  cœur  tu  répandes  tes  bénédictions,  je  me  confie  en 
« ton  saint  amour  pour  obtenir  tes  faveurs  vierges  et 
« croissantes,  car  on  doit  se  remettre  entre  les  mains 
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« de  Dieu  le  Père,  de  Dieu  le  Fils  et  de  Dieu  le  Saint-Esprit.  » 

Un  calendrier  pour  1841-42  dont  Stephens  obtint  une 
copie  pendant  son  voyage  au  Y ucatan  prouve  qu’à  cette 
époque  la  fête  de  l’extinction  et  du  renouvellement  du  feu 
subsistait  encore. 

7.  Ixazaluoh,  (pag.  88). 

La  traduction  « celle  de  l’eau  matrice  de  l'embryon  » 
vaut  ce  que  valent  toutes  les  traductions  du  rêveur  de 
cataclysmes,  Brasseur  de  Bourbourg  : rien  du  tout. 
D’ailleurs  Cogolludo  qui  nous  a donné  le  nom  de  cette 
déesse  du  tissage,  épouse  du  grand  dieu  solaire  Kinich- 
Akau,  l’a  très  probablement  estropié  comme  la  plupart 
de  ceux  qu’on  trouve  en  son  ouvrage.  Aussi,  en 
faisant  remarquer  qu’/æ  signifie  « celle  qui  »,  zazal  « léger, 
légèrement,  vapeur,  vaporeusement  » , uak  « tisser  » j 'essaierai 
de  proposer  pour  Ix-zazal-uoh  la  traduction  « celle  qui 
tisse  légèrement  » ou  « celle  du  vaporeux  tissu  »,  qui  me 
paraît  mieux  convenir  à ses  fonctions.  Le  métier  à tisser 
et  la  navette  de  la  page  34c  du  Troano  sont  absolument 
semblables  à ceux  que  nous  trouvons  dans  le  Codex 
Vaticanus  et  dans  plusieurs  autres  manuscrits  mexicains. 

Mais  que  signifie  la  scène  de  notre  Codex  ? La  déesse  et 
Yum  Cemil  tissent-ils  la  vie  ? Est-ce  plutôt  l’ordre  de  tisser 
de  splendides  costumes  pour  leurs  statues  ? 

8.  Quetzalcohualt , le  dieu  duVent  et  de  l'Air,  le  réfor- 

mateur diviriisé,  (pag.  92). 

J’ai  défini  Quetzalcohuatl  de  ces  deux  façons,  un  certain 
nombre  de  bons  américanistes  soutenant  encore  la  théorie 
d'un  Quetzalcohuatl  humain,  réformateur  religieux  qui 
aurait  été  identifié  après  samortavecle  dieu  atmosphérique 
dont  il  portait  le  nom  ; ce  qui  les  portent  surtout  à penser 
cela  c’est  l’opposition  très  grande  qu’il  y a entre  le  culte 
sanglant  de  Huitzilopochtli  et  celui  relativement  doux  de 
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Qüetzalcohuatl;  ils  en  déduisent  l’existence  d’un  réforma- 
teur. Pour  moi  la  solution  n’est  pas  là:Quetzalcohuatlestun 
dieu  important,  le  principal  dieu  même  des  peuples  qui 
habitaient  l’Anahuac  avant  l’arrivée  des  Aztecs  ; ces  peuples 
dont  la  civilisation  naissante  était  probablement  d’origine 
maya  adoraient  des  dieux  sans  cruauté,  tandis  que  les 
féroces  et  encore  barbares  Aztecs  rendaient  de  sanglants 
hommages  à leur  dieu  national  Huitzilopochtli  dont  ils 
superposèrent  le  culte  à celui  des  dieux  des  vaincus  lors- 
qu’il fondèrent  Tenochtitlan.  Je  ne  nie  naturellement  pas 
l’existence  de  Quetzalcohuatls  humains,  de  Quetzalcohuatls 
réformateurs  religieux,  puisque  ce  nom  de  Serpent 
Emplumé  était  donné  à des  prêtres  et  qu’il  n’y  a rien  de 
surprenant  à ce  qu’un  et  même  plusieurs  de  ceux-ci  aient 
introduit  des  changements  dans  le  cérémonial,  dans  les 
sacrifices  ; ce  que  je  nie  ; absolument,  c’est  que  ces  réformes 
aient  eu  l’importance  que  certains  veulent  leur  donner  ; ce 
que  je  repousse  c’est  la  théorie  tendant  à faire  de  Quetzalco- 
huatl  un  homme  divinisé  et  qui  regarde  son  culte  comme  un 
simple  dérivé,  un  perfectionnement  de  celui  de  Huitzilopo- 
htli.  Pour  moi  le  Serpent  Emplumé  et  le  Colibri  Gaucher  sont 
les  dieux  suprêmes  de  deux  panthéons  différents,  appar- 
tiennent à deux  races  ou  plutôt  à deux  civilisations  distinctes 
et  leurs  cultes  n’ont  d’autre  lien  entre  eux  que  celui  tout 
factice  que  les  conquérants  aztecs  établissaient  entres  leurs 
divinités  et  celles  des  vaincus. 

9.  Le  Serpent  Inondation  du  Livre  des  Légendes  Lénâpes^ 
(pag.  101).  Le  Walam  Olum  « Rouges  Gravures  » est  un 
livre  fort  intéressant  sur  les  origines  et  l’histoire  des 
Lénapes;  c’est  une  suite  de  dessins  rouges  entaillés  dans  le 
bois  et  dont  au  commencement  de  ce  siècle  Rafinesque- 
Schmaltz  publia  une  copie  accompagnée  d’un  texte  lénape 
explicatif  et  d’une  traduction  anglaise  un  peu  faible  de  ce 
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texte.  Dans  ma  traduction  française  j’ai  serré  de  très  près 
le  texte  lénâpe. 

Voici  le  passage  qui  parle  du  serpent-inondation  : 

Nakowa  petonep,  amangam  petonep,  akopehella  petonep, 
c’est-à-dire  : 

« Il  apporta  le  serpent  noir,  il  apporta  le  grand  (monstre), 
il  apporta  le  serpent-inondation  » . 

Si  je  cite  ce  passage  ce  n’est  pas  le  moins  du  monde  pour 
trouver  une  relation  ethnogénique  entre  les  Lenni-Lénâpes 
et  les  Mayas;  c’est  uniquement  pour  appuyer  d’un  exemple 
l’hypothèse  que  l’inondation  a pu  être  comparée  par  les 
Yucatèques  à un  serpent,  tout  comme  chez  les  Lénâpes 
et  autres  peuples. 

10.  Le  i i Ah  éclata  la  Révolté,  (page  145). 

Cette  date,  très  importante  dans  les  Annales  de  Xahila, 
puisque  c’est  la  première  exactement  donnée,  correspond 
au  15  mars  1492. 

11.  Quichés Tzutuhils L’ahau-atzih-vinak,  (pag. 

146,1). 

Les  Quichés  « Nombreux  arbres  » et  les  Tzutuhils  « Lieu 
fleuri  >>  habitaient  la  même  partie  du  Guatéinala  que  les 
Cakchiquels. 

L’épithète  d’AAau  « celui  du  collier  » désigne  tous  ceux 
qui  avaient  le  droit  de  porter  certains  colliers  ; on  l’appli- 
quait aussi  bien  aux  chefs  suprêmes  qu’aux  prêtres,  aux 
capitaines  qu’aux  membres  de  familles  nobles;  ce  terme 
n’indique  pas  une  fonction.  Ahpop  « celui  de  la  natte  ( du 
conseil)  » désignait  au  contraire  les  dignitaires  qui  avaient  le 
droit  de  siéger  (sur  des  nattes)  au  conseil  de  la  nation.  Les 
deux  grands  clans  dirigeants,  les  Zotzils  et  les  Xahils,  avaient 
chacune  leur  membre  du  conseil,  Y Ahpop-zotzil  et  VAhpop- 
araAeV.  Le  Ga/e/«  celui  qui  est  visible,  celui  qui  est  prééminent» 
s’asseyait  dans  certaines  cérémonies  sur  un  siège  élevé. 
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Le  Galel-Xakil  était  le  fils  aîné  de  l’Ahpop-galel.  UAkfop- 
Galel  avait  dans  le  conseil  de  sa  ville  une  natte  et  un  siège 
élevé,  V Ah-uchan  « le  Parleur  » et  V Ahtzih-vinak  « l’Homme 
des  mots  » étaient  des  orateurs  ; le  second  était  plus  spé- 
cialement chargé  de  faire  connaître  la  volonté  du  chef 
suprême.  Le  Lol-may  « Brise-silence  » était  une  sorte 
d’envoyé  des  chefs  chargé  de  porter  leurs  ordres  et  de 
recevoir  les  impôts.  L’Ah-tziquin-hay  « Celui  de  la  famille 
de  l’oiseau  » était  le  chef  des  Tzutuhils;  sa  famille  avait  (lour 
totem  un  oiseau.  V Ahpop-Qamahay  communiquait  les 
décisions  des  assemblées  de  son  village  aux  autres  pueblos. 
L’Ahpop-Achi  était  l’Ahpop  des  hommes  (viri)  » 

12.  Oxlahu  Tzii,  (pag.  146,  x). 

Oxlahuh  Tzii  signifie  « 13  Tzii  »,  Tzii  étant  le  10*  jour  du 
mois;  cela  nous  indique  que  ce  personnage  était  né  un  13 
Tzii.  En  efifet  tout  Cakchiquel  avait  deux  noms  ; 1®  celui  de 
son  clan  (ici  c’est  Xahila),  2®  son  nom  personnel  qui  était 
pour  motifs  purement  astrologiques  celui  du  jour  de  sa 
naissance.  Aussi  tout  comme  Oxlahuh  Tzii  « 13  chien  » 
trouve-t-on  à chaque  pas  dans  les  Annales  des  Hun  Yg 
« 1 vent  »,  Cahi  Ymox  « 4 espadon  »,  etc..  J’ai  pour  ces 
noms,  ainsi  que  pour  les  titres,  conservé  le  cakchiquel  afin 
d’éviter  toute  confusion. 

13.  Tunatiuh,  (P^g-  148,  xxix). 

On  reconnaît  facilement  ici  l’adelantado  Pedro  de  Alva- 
rado  que  ses  alliés  mexicains  nommaient  Tonaliuh  « le 
Soleil  ». 

14.  Matunalo,  (pag.  ISO,  xl). 

De  même  on  reconnaît  facilement  ici  Alouso  de  Maldonado, 
auditeur  de  Castille. 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

sur  les 

TRAVAUX  PUBLIÉS  OU  INÉDITS 

RFXATIFS  A L’AMÉRICANISME 

de  M.  GEORGES  RAYNAUD 


Les  investigations  auxquelles  on  a donné  le  non  A'améri- 
canisme  sont  entrées  en  France  à une  date  toute  récente 
dans  le  cadre  de  l’enseignement  supérieur.  Ce  n'est  en  effet 
que  depuis  1880  que  ces  investigations  ont  figuré  dans  le 
programme  de  l’École  des  Hautes-Études  où  elles  ont  été 
ajoutées  à la  direction  confiée  à M.  Léon  de  Rosny.  Le 
premier  élève  breveté  aux  conférences  de  ce  professeur, 
et  par  ce  fait  le  seul  Français  qui  possède  jusqu’à  ce  jour 
un  diplôme  officiel  pour  l’américanisme,  est  M.  Georges 
Raynaud,  auteur  de  l’important  mémoire  inséré  dans  le 
présent  volume. 

Nous  avons  cru  intéressant  d’y  joindre  une  notice  biblio- 
graphique comprenant  les  travaux  déjà  imprimés  et  les 
travaux  en  portefeuille  de  notre  collègue.  G.  Eloffe. 


TRAVAUX  PURLIÉS 

1889  — Étude  sur  le  Codex  Troano. 

Archives  delà  Société  Américaine,  t.  XV  ; p.  49. 

1889  — Rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  Société 
Américaine  de  France  pendant  l’année  1889. 

Archives  de  la  Société  Américaine,  t.  XV  ; p.  83. 

1890  — Notes  sur  l’Ecriture  Yucatèque. 

Archives  de  la  Société  Américaine,  t.  XV  ; p.  99. 

ARCH.  AMÉR.  — IX  — (1893). 
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1890  — Le  Walam  Olum  (Livre  des  Légendes  Lénapes)  ; 
nouvelle  traduction,  chants  4 et  5. 

Archives  de  la  Société  Américaine,  t.  XV,  p.  129.. 

1890-91  — Le  Livre  d’or  et  le  Trésor  Indien,  traduit  de  l’es- 
pagnol. 

Annales  de  l'Alliance  Scientifique,  t.  XII,  p.  61  ; t.  XIII,  pp. 

17,  85. 

1891  — [Notice  suri  Essavs  of  an  Americanist.  Bv  Daniel 
G.  Brinton. 

Bulletin  de  la  Société  d' Ethnographie,  t.  XV  p.  76. 

1891  — Histoire  Maya  d’après  les  documents  en  langue  Yu- 
catèque,  nouvelle  traduction. 

Archives  de  la  Société  Américaine,  t.  XV  ; p.  145,  t.  XV,  p.  35 

1891  — Les  Annales  de  Xahila  (Annales  des  Cakchiquels). 
Nouvelle  traduction.  Extrait. 

Archives  de  la  Société  Américaine,  t.  XV,  p.  183. 

1891  — Une  ville  disparue. 

Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  Américaine,  t.  I,  pp. 

14,  17. 

1891  — Une  Mission  en  Amérique  Centrale. 

Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  Américaine,  1. 1,  p.  20. 

1891  — [Notice  sur  le]  Smithsonian  Report.  U.  S.  National 
Muséum,  1888. 

Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  Américaine,  1. 1,  p.  27. 

1892  — Paléographie  Américaine. 

Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  Américaine,  t.  I,  p.  39. 


OUVRAGES  TERMINÉS 

Les  Annales  des  Xauila. 

1.  Linguistique  (grammaire),  histoire,  calendrier,  numération, 
bibliographie,  ruines,  religion,  état  politique  et  social  des 
Cakchiquels. 

2.  texte  et  nouvelle  traduction, 

3.  notes, 

4.  petit  vocabulaire  cakchiquel-fi'ançais. 

Cet  ouvrage  a environ  270  pages  in-S»  ; sans  le  texte,  une 
partie  des  notes  et  le  vocabulaire  il  n’en  a que  180. 
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Les  Lépîapes.  — 270  pages. 

1.  Linguistique,  (grammaire),  histoire,  bibliographie,  religion, 
état  social  des  Lénapes, 

2.  texte  du  Walam-Olum, 

3.  nouvelle  traduction  (déjà  publiée  dans  les  Archives), 

4.  eau-forte  reproduisant  les  dessins  du  Walam-OIum, 

5.  interprétation  de  ces  dessins, 

6.  notes, 

7.  petit  vocabulaire  lénape-français. 

Vocabulaire  hiératique  maya,  comprenant  360  signes. 

Les  Hymnes  du  Sahagun.  — 100  pages. 

1.  Premières  notions  de  grammaire  nahuatl, 

2.  texte  des  hymnes  et  glose  en  nahuatl, 

3.  nouvelle  traduction, 

4.  notes, 

b.  petit  vocabulaire  nahuatl-français. 

Les  Indiens  Cris.  — 220  pages. 

1.  Linguistique,  histoire,  religion,  habitat,  état  social,  des  Cris, 

2.  textes  des  légendes  de  migrations  des  Cris, 

3.  nouvelle  traduction, 

4.  notes, 

b.  petit  vocabulaire  cri-français. 

Anciennes  poésies  mexicaines.  — 150  pages. 

1.  Linguistique  et  prosodie  nahuatl. 

2.  musique  nahuatl, 

3.  texte  nahuatl  pour  une  partie, 

4.  nouvelle  traduction  du  nahuatl,  de  l’espagnol, 

5.  notes, 

6.  petit  vocabulaire  nahuatl-français. 

Les  Iroquois.  — 200  pages. 

1.  Linguistique,  histoire,  géographie,  religion,  bibliographie, 
état  social  des  Iroquois, 

, 2.  textes  de  leur  Rituel, 

3.  nouvelle  traduction, 

4.  notes, 

b.  petit  vocabulaire  iroquois-français. 

Les  divinités  yucatèques  des  points  cardinaux.  — 15  pages. 
La  femme  chez  les  aborigènes  américains.  — 32  pages. 
Vocabulaire  géographique  mexicain.  — 20  pages. 
Vocabulaire  religieux  mexicain,  maya,  quiché  et  cakchi- 
QUEL.  — 34  pages. 
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OUVRAGES  EIV  PRÉPARATIOIV 

Dictionnaire  Cackchiquel-Français.  — 400  pages  in-8. 

D’après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
Dictionnaire  Maya-Français.  — 350  à 400  pages  in-8. 

D’après  Brasseur  soigneusement  revu,  Pio  Ferez,  etc. 

Petit  Vocabulaire  Français-Maya.  — 80  pages  in-8. 

Petit  Vocabulaire  Français-Nahuatl.  — 40  pages  in-8. 
Premiers  éléments  de  grammaire  Quichua.  — 16  pages. 
Premiers  éléments  de  grammaire  Cakchiquèle.  — 60  pages. 
Premières  notions  de  Grammaire  Quicuée.  — 30  pages. 
Les  dieux-serpents  en  Amérique.  10  pages. . 

Les  dieux  dans  le  Codex  Telleriano-Remensis.  — 10  pages. 

Les  signes  géographiques  dans  le  Codex  Telleriano- 
Remensis.  — 8 pages. 

Le  Livre  d’Or  et  le  Codex  Telleriano-Remensis.  ; — 20  p. 
Le  DIEU  DE  LA  mort  dans  les  manuscrits  mayas  et  mexi- 
cains. — 10  pages. 

La  question  Toltèque.  — 30  pages. 

Le  communisme  chez  les  aborigènes  américains.  — 50  pages. 
Système  social  des  anciens  Mexicains.  — 25  pages. 

Petit  Vocabulaire  Français-Iroquois-Algonquin.  — 35  p. 
Petit  Vocabulaire  Français-Aymara.  — 16  pages. 

Étude  historique  et  religieuse  sur  le  Popol-Vuh. — 60  p. 
Les  Mound-Builders.  — 120  pages. 

Les  Prophéties  sybillines  de  Lizana.  — 50  pages. 

1.  Le  prophétisme  eu  Amérique.  — 2.  texte.  — 3.  nouvelle 
traduction.  — 4.  notes. 

Déchiffrements  hiéroglyphiques  mayas.  — 5 ou  6 pages. 
La  tablette  Baud-Lemans.  — 5 pages. 

Étude  sur  le  codex  indiæ  méridionalis.  — 10  pages. 

Étude  sur  les  muyscas  (Grammaire,  calendrier,  religion). 
— 80  pages. 
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SOCIÉTÉ  D’ETHNOGRAPHIE 

RECONNUE  COMME  ÉTABLISSEMENT  D’üTILITÉ  PDBLIQDE 


STATUTS 


DÉCRET 

Le  Président  de  la  République  Française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  ITnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  ; 

yu  la  demande  formée  par  la  Société  d’Ethnographie 
(de  Paris)  à l’effet  d’être  reconnue  comme  Établissement 
d’utilité  publique  ; 

Vu  les  Statuts  de  ladite  Société,  l’état  de  sa  situation 
financière  et  les  autres  pièces  fournies  à l’appui  de  sa 
demande  ; 

Vu  l’avis  favorable  du  Préfet  de  la  Seine  ; 

Le  Conseil  d’État  entendu  ; 

Décrète  : 

Article  premier 

La  Société  d’Etbnograpbie  (de  Paris)  est  reconnue 
comme  Établissement  d’utilité  publique. 
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Article  deuxième 

Les  Statuts  sont  approuvés  tels  qu’ils  sont  ci-annexés  ; 
aucune  modification  ne  pourra  y être  apportée  sans 
l’autorisation  du  Gouvernement. 


Article  troisième 


Le  Ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  est  chargé  de  l’exécution  du  présent  Décret. 

Fait  à Paris,  le  44  juin  1880. 

Signé  : JULES  GRÉVY. 

Par  le  Président  de  la  République, 

Le  Ministre  de  l’Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts, 

Signé  : JULES  FERRY. 


Pour  ampliation  : 

Pour  le  Chef  du  cabinet  et  du  Secrétariat, 
L.  S.  Le  Çhef  du  bureau  des  Archives, 

I 


Signé  ; H.  VALMORE. 
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Reconnue  comme  Établissement  d’utilité  publique 


STATUTS 


TITRE  PREMIER 

But  et  Composition  de  la  Société 

Article  premier.  — La  Société  d’Ethnographie  (de 
Paris)  a pour  but  de  contribuer  au  progrès  des  sciences 
ethnographiques. 

Art.  2.  — Le  siège  de  la  Société  est  établi  à Paris. 

Art.  3.  — La  Société  comprend  des  membres  Titu- 
laires et  des  membres  Correspondants. 

Chacune  de  ces  classes  se  compose  de  membres  Fon- 
dateurs et  de  membres  Ordinaires. 

titre  second 

Conditions  pour  faire  partie  de  la  Société 

Art.  4.  — Les  membres  Fondateurs^  en  nombre  illimité, 
sont  admis  par  le  Bureau  sur  la  présentation  d’un 
membre  Titulaire.  Leur  inscription  n’est  définitive  que 
lorsqu’ils  ont  acquitté  le  droit  d’entrée. 
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Art.  5.  — Le  droit  d’entrée  est  fixé  à 270  francs  au 
minimum  pour  les  membres  fondateurs  Titulaires,  et  à 
35  francs  au  minimum  pour  les  membres  fondateurs 
Correspondants. 

Une  cotisation,  dont  le  chiffre  est  déterminé  par  le 
Conseil,  est  acquittée  chaque  année  par  les  membres 
fondateurs  Correspondants. 

Art.  6.  — Les  membres  Ordinaires  sont  élus  au  scrutin 
secret  et  à la  majorité  absolue  des  suffrages  exprimés 
par  les  membres  Titulaires. 

Art.  7.  — Une  pourra  être  élu  de  membre  Ordinaire 
qu’autant  qu’une  place  de  Fondateur  sera  devenue  va- 
cante, soit  par  démission,  soit  par  décès. 

Art.  8.  — La  Société  élit  en  assemblée  générale  des 
membres  Libres^  dont  le  nombre  s’accroît  dans  la  même 
proportion  que  celui  des  membres  Titulaires. 

Art.  9.  — Les  membres  Ordinaires  et  les  membres 
Libres  ne  paient  ni  droit  d’entrée  ni  cotisation. 

Art.  10.  — En  cas  de  vacance  d’une  place  de  membre 
Titulaire,  l’élection  est  faite  sur  la  liste  des  membres 
Correspondants . En  cas  de  vacance  d’une  place  de  membre 
Correspondant,  l’élection  estfaite  sur  la  liste  des  membres 
Libres  de  la  Société.  En  cas  de  vacance  d’une  place  de 
membre  Libre,  l’élection  est  faite  sur  une  liste  de  can- 
didats dressée  par  une  Commisson  spéciale. 

Art.  h.  — Les  membres  Ordinaires,  soit  Titulaires, 
soit  Correspondants,  sont  élus  à vie. 
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TITRE  TROISIÈME 

De  l’assemblée  g^énérale,  du  Bureau  et  du  Conseil 

Art.  12.  — La  Société  se  réunit  au  moins  une  fois 
chaque  année  en  Assemblée  générale.  Cette  réunion  a 
lieu  au  mois  de  décembre. 

Art.  13.  — Le  Conseil  se  compose  de  20  membres  élus 
parmi  les  Titulaires,  en  Assemblée  générale.  — Il  est 
renouvelable  par  cinquième  chaque  année.  — Ses  mem- 
bres sont  indéfiniment  rééligibles.  Ils  pourront  être  dé- 
clarés démissionnaires  s’ils  ont  manqué  successivement 
à trois  séances. 

La  présence  d’un  cinquième  des  membres  du  Conseil 
est  nécessaire  pour  rendre  valables  les  délibérations. 

Art.  14.  — Le  Bureau  se  compose  d’un  président,  de 
deux  vice-présidents,  d’un  secrétaire-général,  d’un  se- 
crétaire-adjoint, d’un  archiviste  et  d’un  trésorier. 

Les  membres  du  Bureau  sont  élus  chaque  année  par 
l’Assemblée  générale,  et  choisis  exclusivement  parmi  les 
membres  du  Conseil. 

Le  secrétaire-général  représente  la  Société  en  justice 
et  dans  les  actes  de  la  vie  civile. 

titre  troisième 

De  l’Administration  financière 

Art.  IS.  — Le  Conseil  élit,  dans  son  sein,  pour  l’ad- 
ministration financière  de  la  Société,  une  Commission 
des  Fonds. 
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Art.  16.  — Cette  Commission  prépare  le  budget  an- 
nuel et  le  soumet  au  Conseil. 

Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  un  délégué  du 
Conseil,  conformément  aux  sommes  votées  pour  ce 
budget. 

Art.  17.  — Aucune  dépense  ne  pourra  être  faite 
qu’autant  qu’elle  aura  été  comprise  dans  le  budget  ou 
qu’elle  sera  justifiée  parle  vote  d’un  crédit  supplémen- 
taire par  le  Conseil,  sur  un  rapport  du  trésorier. 

Art.  18.  — Le  Conseil,  sur  la  proposition  de  la  Com- 
mission des  Fonds,  désigne  un  ou  plusieurs  délégués 
ayant  plein  pouvoir  pour  représenter  la  Société  dans  les 
opérations  financières  qui  la  concernent,  et  pour  donner 
toute  quittance  ou  décharge  en  son  nom. 

Art.  19.  — Les  ressources  de  la  Société  se  composent 
du  revenu  de  ses  biens,  des  droits  d’entrée  et  cotisations 
des  membres,  des  subventions,  dons  ou  legs  qu’elle 
pourra  recevoir,  de  la  vente  de  ses  publications,  etc. 

Les  délibérations  relatives  à l’acceptation  de  dons  et  legs 
aux  acquisitions,  aliénations  ou  échanges  d’immeubles 
seront  soumises  à l’approbation  du  Gouvernement. 

Il  est  constitué  un  fonds  de  réserve  avec  une  partie 
du  droit  d’entrée  des  membres  Fondateurs. 

Ce  fonds  sera  toujours  employé  exclusivement  en 
rentes  sur  l’Etat  Français,  en  actions  sur  la  Banque  de 
France,  en  obligations  du  Crédit  foncier  de  France,  en 
obligations  de  chemins  de  fer  français  émises  par  des 
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compagnies  auxquelles  un  minimum  d’intérêt  est  ga- 
ranti par  l’État. 

Les  revenus  du  fonds  de  réserve  sont  portés  au  bud- 
get annuel  dans  le  chiffre  des  recettes  destinées  à cou- 
vrir les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires. 

Art.  20.  — Le  trésorier  présente  chaque  année  à 
l’Assemblée  générale  le  résumé  de  ses  comptes  revus  et 
approuvés  par  une  Commission  nommée  préalablement 
par  le  Conseil. 

Art.  21 . — En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  la 
dévolution  et  l’emploi  de  son  avoir,  tant  mobilier  qu’im- 
mobilier, seront  réglés  par  un  Comité  de  liquidation 
nommé  par  l’Assemblée  générale.  Les  résolutions  dudit 
Comité  devront  être  soumises  à l’approbation  du  Gou- 
vernement. 

TITRE  CINQUIÈME 

Des  Publications 

Art.  22.  — Les  membres  Titulaires  ont  droit  à rece- 
voir gratuitement  toutes  les  publications  périodiques  de 
la  Société. 

Les  membres  de  toutes  les  classes  reçoivent  V An- 
nuaire. 

Art.  2.3.  — La  direction  des  publications  de  la  Société 
est  confiée  à un  délégué  du  Conseil,  assisté  d’une  Com- 
mission consultative  spéciale. 
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TITRE  SIXIÈME 

Du  Règlement  intérieur  et  de  la  Révision  des  Statuts 

Art.  24.  — Les  questions  de  détail  relatives  aux  tra- 
vaux et  à l’administration  de  la  Société  seront  résolues 
par  un  Règlement  intérieur  préparé  par  le  Bureau  et 
adopté  par  le  Conseil. 

Aucune  modification  ne  pourra  être  apportée  aux  pré- 
sents Statuts  sans  l’approbation  du  Gouvernement. 

Le  sénateur,  président,  CARNOT. 

Les  vice-présidents,  commandant  DE  VILLEMEREÜIL 

A.  CASTAING. 

Le  secrétaire,  LÉON  DE  ROSNY. 

Le  secrétaire-adjoint,  A.  DULAURIER. 

Le  secrétaire-archiviste,  le  docteur  LEGRAND. 

Le  trésorier,  ÉDOUARD  VINCENT. 

Vu  à la  Section  de  l’Intérieur,  le  4 mai  1808. 

Le  Rapporteur, 

Signé  ; DU  MESNIL. 

Ces  Statuts' ont  été  délibérés  et  adoptés  par  le  Conseil 
d’Etat,  dans  sa  séance  du  21  juin  1880. 

Le  Maître  des  Requêtes,  secrétaire-général  du  Conseil  d’État, 

Signé  : FOUQUIER. 

Certifié  conforme  à l’original  annexé  au  Décret  du  11 
juin  1880,  déposé  aux  archives  du  Ministère  de  l’Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts. 

L.  S.  Le  chef  du  bureau  des  Archives, 

Signé  ; VALMORE. 
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RÈGLEMENT  PARTICULIER 


Article  premier.  — Les  membres  du  Comité  d’Archéo- 
logie  Américaine  sont  répartis  en  trois  classes  : 1“  les 
membres  Titulaires  ; 2“  les  membres  Correspondants  ; 
3°  les  membres  Libres. 

Art.  2.  — Chacune  de  ces  classes  comprend  des 
membres  dits  perpétuels  et  des  membres  à vie. 

Le  nombre  des  membres  perpétuels  est  limité  à 12  pour 
chaque  classe  ; celui  des  membres  à vie  est  illimité. 

Art.  3.  — Le  droit  de  fondation  est  fixé  à 270  francs 
pour  les  membres  Titulaires  ; à 100  francs  pour  les 
membres  Correspondants  ; à 35  francs  pour  les  membres 
Libres. 

Art.  4.  — En  cas  de  vacance  d’une  place  de  membre 
Titulaire  perpétuel,  la  Société  peut  élire  sans  aucune 
charge  un  membre  Correspondant  ; et  dans  le  cas  de 
vacance  d’une  place  de  membre  Correspondant  un 
membre  Libre. 
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Art.  5.  — L’élection  se  fait  au  scrutin  secret  et  à la 
majorité  absolue  des  suffrages.  Les  membres  de  toutes 
les  classes  ont  droit  d’y  prendre  part. 

Art.  6.  — Le  Comité  peut  admettre  des  membres  Titu- 
laires ou  Correspondants  avec  des  versements  partiels 
ainsi  fixés  : pour  une  place  de  membre  Titulaire,  dix 
versements  annuels,  de  30  francs  au  minimum,  et  pour 
les  membres  Correspondants  dix  versements  annuels  de 
15  francs  au  minimum.  Ces  versements  doivent  être 
précédés  du  droit  de  fondation  fixé  à 35  francs  et  accom- 
pagnés d’un  engagement  écrit  pour  le  versement  de  la 
somme  totale. 

Art.  7.  — Un  membre  admis  aux  versements  partiels 
est  déchu  de  ce  droit,  s’il  est  resté  une  année  sans  opérer 
le  versement  réglementaire.  Les  membres  Libres  qui 
opèrent  le  versement  annuel  pour  obtenir  le  titre  de 
membre  Titulaire  ne  perdent  bénéfice  de  leur  versement 
qu’aubout  de  trois  ans  de  retard  de  leur  versement  annuel. 

Art.  8.  — Les  membres  du  Bureau  ne  peuvent  être 
choisis  que  parmi  les  membres  Titulaires  perpétuels  ou 
parmi  les  membres  Titulaires  admis  au  versement  partiel 
et  à jour  envers  la  caisse. 

Art.  9.  — Les  membres  Titulaires  ont  droit  aux  publi- 
cations périodiques  de  tous  les  Comités  faisant  partie 
de  la  Société  d'Ethnographie  ; — les  membres  Corres- 
pondants ont  droit  aux  Mémoires  du  Comité  et  au 
Bulletin  ; — les  membres  Libres  ont  droit  au  Bulletin. 
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Art.  10.  — Pour  conserver  leurs  droits,  les  membres  de 
toutes  les  classes  doivent  renvoyer  chaque  année,  après 
l’avoir  remplie  à leur  convenance,  une  notice  qui  leur 
est  adressée  par  le  Bureau  pour  la  révision  annuelle  de 
la  liste  des  membres. 

Art.  11.  — Le  droit  de  Diplôme  est  fixé  à 10  francs. 

Art,  12.  — Le  Comité  est  administré  sous  la  surveil- 
lance du  Conseil  de  la  Société  d’Ethnographie  par  une 
Commission  administrative  composée  du  Bureau  et  de 
sept  membres  adjoints. 

Art.  13.  — Le  Bureau  se  compose: 

1“  d’un  président  ; 

2“  d’un  vice-président  ; 

3°  d’un  secrétaire  ; 

4“  d’un  secrétaire  adjoint  ; 

5°  d’un  trésorier. 

Art.  14.  — Le  renouvellement  du  Bureau  a lieu  cha- 
que année  au  mois  de  novembre,  en  séance  générale. 
Cette  séance  est  précédée  d’une  réunion  en  comité  parti- 
culier dans  lequel  il  est  procédé  à la  réélection  ou  au 
renouvellèment  partiel  d’un  quart  des  membres  de  la 
Commission  administrative.  On  y entend  la  lecture  du 
rapport  du  Trésorier  sur  les  comptes  de  la  Session. 

Art.  15.  — Les  ressources  du  Comité  comprennent  : 
1®  le  montant  des  droits  de  Diplômes  ; 2“  les  dons  qui 
pourront  lui  être  faits  ; 3“  les  allocations  qu’il  aura 
obtenu  du  Conseil  de  la  Société  d’Ethnogra^phie. 

ARcn.  AMÉR.  — IX  (Tome  XXI  de  la  Collection).  13 
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Art.  16.  — Aucun  changement  ne  pourra  être  fait  au 
présent  Règlement  sans  l’autorisation  du  Conseil  de  la 
Société  d’Ethnographie. 

Fait  à Paris,  le  28  octobre  1893. 

Le  président  du  Comité  : GEORGES  BARCLAY. 

Le  vice-président  : GEORGES  RAYNAUD. 

Le  secrétaire  : AMÉDÉE  JOURDAIN. 

Approuvé  par  le  Conseil  de  la  Société  d’Ethno- 
graphie, dans  sa  séance  du  6 novembre  1893. 
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Iiîtrotliiction  à Fétade 

DES 

ANCIENNES  RELIGIONS 

<3lul  IMIe22;ic:3^"Lxe 


Schéma  dits  Conférences  faites  de  janvier  a juin  1894 
A LA  Section  des  Sciences  Religieuses  del’École  Pratique 
des  Hautes-Etudes. 

PAR 

Georges  R%YIVAIJD; 

Secrétaire  du  Comité  d’ Archéologie  Américaine 

COUP  d'œil  général 

La  religion  est  facteur  et  résultante  de  la  civi-- 
ï ’isation  ; donc  impossibilité  d’étudier  celle-là  sans 
celle-ci;  impossibilité  surtout  pour  l’ancienne  Amé- 
rique; l’américaniste  doit  être  ethnographe,  paléo- 
graphe, historien,  etc.,  en  même  temps  que  mytho- 
logue. L’ancien  Mexique  peut  aller  du  nord  de 
Panama  à l’extrémité  nord  de  la  mer  Vermeille,  aux 
-’irs  inférieurs  du  Colorado  et  du  Rio  del  Norte; 
.creignons  en  retranchant  le  Yucatan,  le  Guaté- 
ila,  le  San  Salvador,  le  Honduras,  le  Nicaragua, 
.a  nant  la  civilisation  maya,  très  liée  à la  mexicaine; 
-'eignons  encore,  ne  prenant  que  le  pays  dominé 
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par  les  A^teCs  ôu  Mexicains  lors  de  la  conquête 
espagnole  : 16.000  lieues  carrées,  de  i8°  lat.  N,  à 
210,  de  140  long»  O,  à 19°.  Ces  A^tecs,  fondateurs 
de  Tenochtitlan  ou  Mexico,  alors  au  milieu  du 
lac,  auraient,  d’après  certains  récits  (ne  pas  prendre 
ceci  et  ce  qui  suit  dans  ce  coup  d’œil  au  pied  de  la 
lettre;  nous  approfondirons  plus  tard),  succédé  à un 
empire  chichimèque,  capitale  Tezcuco,  successeur 
d’un  empire  toltèque,  capitale  Tula  ou  Tollan»  Lors 
de  la  conquête,  ils  ne  luttaient  plus  que  contre 
TIaxcallaetMechoàcan  ; leurs  progrès  commençaient 
vaguement  à introduire  en  fait,  sinon  en  droit, 
l’hérédité  des  fonctions  puis  des  biens,  à créer  ainsi 
des  nobles,  et  à faire  du  généralissime  un  roi.  (Les 
Espagnols  s’y  trompèrent  et  appelèfent  roi,  empe- 
reur, Montézüma  II,  le  dernier  véritable  généralis. 
sime);  ce  chef  militaire  commençait  à avoir  un 
certain  pouvoir  législatif;  les  chefs  secondaires, 
civils  ou  autres,  devenaient  surtout  jüges,  avec 
divers  degrés.  Lois  très  sévères  ; fréquentes  peines  : 
mort  et  rejet  hors  lâ  tfibu  (l’esclavage  des  auteurs)  ; 
mort  : adultère,  chef  corrompu,  prêtre  ivre,  voleur 
(vol  rare,  car  très  peu  de  propriété  individuelle),  etc. 
heshors  là  tribu  : certains  criminels,  débiteurs  insol- 
vables, paresseux  laissant  en  friche  le  lopin  à eux 
attribué,  etc.;  leurs  enfants  rentraient  dans  la  tribu; 
eux-mêmes  pouvaient  y rentrer  (affranchis);  d’ail- 
leurs rarement  vendus,  plutôt  parfois  sacrifiés  aux 
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dieux,  comme  toujours  les  prisonniers  de  guerre. 
Armée  bien  organisée.  Armes,  arc,  flèche,  massue, 
dard,  une  sorte  d’épée,  bouclier,  casque,  cuirasse 
de  coton,  etc.  Code  militaire  épouvantable.  Agricul- 
ture assez  avancée,  très  honorée  ^ bananier,  cacaoyer, 
vanille,  maguey  (boissons,  papier),  surtout  le  maïs. 
Jardins  flottants.  Pas  de  bêtes  de  trait  ou  de  selle  ; 
d’o'ù  énorme  difficulté  des  communications;  donc, 
larges  routes  : une  légende,  très  longs  sentiers. Mines 
exploitées:  or,  argent,  plomb,  étain,  cuivre,  mais 
non  fer.  Bons  potiers,  teinturiers  (invention;  cra- 
moisi delà  cochenille),  tisserands  (coton),  orfèvres, 
aimaient  faire  des  manteaux  et  ornements  en  plumes. 
Dans  leurs  grandes  villes,  bien  propres  et  éclairées 
la  nuit  (l’Europe  alors  !),  pas  de  boutique,  mais 
des  marchés  à dates  fixes.  Essai  de  monnaie  : grains 
de  cacao.  Ingénieurs  primitifs  mais  très  habiles  : 
transport  de  lourdes  masses  de  porphyre  à travers' 
de  vastes  pays  accidentés;  surtout  création  de 
Mexico  dans  une  île  marécageuse.  Astronomie  : 
année  de  365  jours  1/4;  malheureusement  astrologues 
(l’Europe  !).  Architecture;  barbare  certes, mais  ruines 
superbes.  Les  quatre  vices  de  cette  civilisation  : non- 
connaissance  du  fer,  manque  de  bêtes  de  trait  ou 
de  selle,  écriture  à peine  parvenue  au  phonétisme, 
férocité  religieuse  inouïe  (peut-être  dépassée  cepen- 
dant par  les  conquérants  espagnols). 

Dans  son  panthéon  Mexico,  comme  Rome, 
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emprisonna,  par  politique  et  par  crainte  religieuse, 
les  dieux  vaincus,  Plus  de  200  divinités. 

Entête  semblent  être,  mais  presque superdi vins ^ 
sansculte  ni  images,  Ometecutli  «double  seigneur», 
et  Orne  ciuatl  «double  dame».  Ensuite,  13  (nombre 
sacré)  grands  dieux.  3 suprêmes  : Quetzalcohuatl, 
Tezcatlipoca,  Huitzilopochtli.  Huitzilopochtli,  dieu 
national  de  Mexico,  dieu  de  la  guerre,  guide 
mythique  des  Aztecs  dans  leurs  primitives  migra- 
tions; son  nom,  traduit  en  rébus  hiéroglyphiques 
par  Colibri  Gaucher  (plumes  de  colibri  sur  cuisse 
gauche)  signifie  « l’Adroit  (qui  regarde  au)  Sud  »; 
son  symbole,  le  colibri,  « cheveu  du  soleil  », 
gemme  vivante,  très  audacieux.  Tezcatlipoca,  dieu 
de  Tezcuco  (antérieure  à Mexico  et  sa  rivale), 
suprême  régulateur  du  monde,  dispensateur  des 
biens  et  de  la  vie;  son  symbole  et  son  nom  : 
((  Brillant  Miroir  ».  Ces  deux  dieux  très  féroces, 
buveurs  de  sang  humain.  Plus  doux,  plus  ancien, 
ennemi  (en  théorie)  des  sacrifices  humains,  Quet- 
zalcohuatl, dieu  de  Cholula  (rivale  vaincue  de 
Mexico  et  deTeczuco),  dieu  de  la  civilisation  nahua 
antérieure,  réformateur  mythique,  roi  légendaire 
des  Toltèques,  dieu  des  orfèvres  et  des  marchands, 
inventeur  du  calendrier  ; son  nom  et  son  symbole  : 
« le  Bâton  emplumé  » ; en  rébus  : « Serpent 
emplumé  »;  au  Yucatan,  au  Guatémala,  porte  les 
noms  identiques  de  Cukulcan,  de  Gucumatz. 
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Primitivement  : Huitzilopochtli,  fécondant  soleil 
d’été,  compagnon  à Mexico  de  Tlaloc  (tlalli=  terre), 
vainqueur  des  Centzonhuitznahua  « les  400  sages 
du  sud  »,  les  innombrables  nuages  malfaisants  du 
sud,  fils  de  la  déesse  des  fleurs,  Coatlicue  « serpent- 
femme  » ; Tezcatlipoca,  desséchant  soleil  d’hiver  ; 
Quetzal-cohuatl,  le  vent.  Idoles  (i),  énormes,  très 
riches,  épouvantables  très  souvent.  Teocalli 
« divine  maison  »,  temple,  sur  haute  pyramide. 
Fêtes  horribles.  Autres  divinités  : Chalchiuitlicue 
« pierre  précieuse-femme  »,  femme  de  Tlaloc 
(très  ancien  dieu  de  la  pluie,  ayant  pour 
symbole  la  croix  : (les  4 points  cardinaux)  ; 

Centeolt,  déesse  ou  dieu  du  maïs;  Toci  « notre 
aïeule  »,  mère  des  dieux  ; Xiuhtecutli  « seigneur 
de  l'année  »,  dieu  du  feu  ; Tlaçolteotl  « déesse  des 
ordures  »,  Vénus  charnelle  ; Mictlan  « région  du 
nord  »,  dieu  du  Hadès  ; dieux  de  l’ivresse,  des 
voyages,  de  lâchasse,  etc.,  etc. 

ORIGINES  AMÉRICAINES 

Pendant  trois  siècles  et  demi,  les  américanistes 
ont  dit  io,ooofoisplusde  folies  qu’ils  n’ont  rassemblé 
de  documents.  Un  fort  coup  de  balai  est  nécessaire 
avant  toute  étude,  en  commençant  naturellement 


fl)  Idoles  : Revue  de  l’IIistoire  des  Religions,  t.  XXIX,  n®  ?, 
lïiars-avril  tU;  G.  Rayiiuud,  Les  trois  pj  incipales  divinités  7iiexicaiaes. 
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par  les  théories  sur  les  origines  (i).  Sur  celles-ci 
plus  d'insanités  furent  dites  que  sur  n’importe  quoi» 
avec  l’aide  de  : étymologie,  théologie,  ethnogénie, 
anthropogénie,  etc.  Pour  une  foule  d’auteurs  les 
Américains  descendent  de  Noé  ou  de  l’un  de  ses 
fils  ou  petits-fils  ; principales  raisons  données  : 
péruvien  = hébreu  = langue  de  Noé,  hiérarchie 
des  dieux  mexicains  et  des  anges  juifs,  le  Serpent 
Emplumé  et  le  serpent  d’airain  de  Moïse,  tour  de 
Babel  américaine,  lévirat Jeûne,  bain,  circoncision' 
purifications,  offrandes,  sang  des  sacrifices  répandu, 
croyance  aux  prodiges,  pluralité  des  âmes,  animaux 
impurs,  arche,  prétendue  trinité  yucatèque,  salut 
aux  points  cardinaux,  Quetzalcohualt  disparaissant 
dans  la  mer  et  Jonas  dans  la  baleine,  danses 
Sacrées,  sacrifices  d’agneaux  dans  la  Bible  et 
d’enfants  au  Mexiqqe,  ingratitude  des  juifs  envers 
Dieu  et  des  Américains  envers  les  Espagnols,  non- 
christianisme  des  Juifs  et  des  Américains  ; inférieurs 
très  respectueux  envers  leurs  supérieurs,  menteurs, 
cruels,  voleurs,  méprisables,  etc.,  etc.  Celles  de  ces 
ressemblances  qui  ne  sont  ni  fausses  ni  idiotes,  sont 
simplement  dues  au  parallélisme  de  l’évolution 
humaine.  Nombre  d’écrivains  et  les  Mormons 
transportent  en  Amérique  les  dix  tribus  d’Israël. 


(I).  Esjince  instiffibniil  ici.  nii'nic  pour  lisie  an  millicme.  Voir 
•iuel(|iics  liiùuiius  dans  Lîaiiurolt,  Xulke  Races,  toiiie  V,  clr.']'.  -■ 
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D’autres  trouvent  des  ressemblances  entre  Tune  des 
tribus  américaines  et  les  Chinois,  ou  les  Japonais 
ou  les  Malais  ou  les  Nègres  ou  les  Finnois  ou  les 
Égyptiens  ou  les  Assyriens  ou  les  Romains  ou  les 
Carthaginois  ou  les  Phéniciens  ou  les  Scythes,  ou  les 
Grecs  ou  les  Celtes,  etc.  Quelques-uns,  surtout  les 
étymologistes»  comparent  tout  à la  fois.  Architecture, 
calendrier,  formes  sociales,  gouvernement,  religion, 
franc-maçonnerie  même  (D'‘  Le  Plongeon),  etc., 
étymologie  surtout,  servent  à appuyer  les  théories 
les  plus  étranges.  Quetzalcohuatl  devient  Jésus  ou 
saint  Thomas.  Les  inscriptions,  souvent  fausses, 
parfois  vraies  (Grave  Creek,  Taunton  River),  sont 
traduites  sans  hésiter  et,  à la  fois  par  le  runique, 
l’égyptien,  l'étrusque,  le  touranien  (?),  le  celte, 
l’hébreu,  le  phénicien,  le  présénutique  (!),  le 
préaryaque  agglutinant  (1),  le  chinois,  etc.;  une 
même  langue  donne  4 ou  5 traductions  absolu- 
ment différentes.  Le  Fou -sang  des  Chinois  de- 
vient l’Amérique.  Et  les  histoires  très  étranges  : 
Suédois  parlant  cheyenno,.  Japonais  bavardant 
californien,  très,  lointains  Brésiliens  ou  Péruviens 
causant  pékinois!  Les  meilleurs  ne  comparèrent 
les  languesainéricaines,  agglutinantes,  incorporantes 
et poly synthétiques,  qu’avec  des  languesagglutinantes 
(japonais  et  autres  langues  ouralo-altaïques),  incor- 
porantes et  polysynthétiques  (basque),  et  laissèrent 
de  côte  la  prétendue  langue-mère  touranienne  ; 
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mais  toutes  leurs  formidables  preuves  ne  sont  que  de 
plus  ou  moins  vagues  ressemblances  étymologiques 
ou  grammaticales.  La  numération  a pour  base  20, 
un  homme  (2  mains,  2 pieds),  chose  naturelle;  de 
même  le  calendrier.  On  peut,  sans  aller  chercher 
ailleurs,  suivre  en  Amérique  toute  l’évolution 
architecturale  américaine,  très  curieuse  et  très 
particulière  ; de  même  pour  les  formes  sociales  et 
gouvernementales,  La  science  des  religions  est 
devenue  trop  exacte  pour  que  les  fameuses 
parentés  religieuses  (bouddhiques  ou  autres)  sup- 
portent l’examen.  Etc,  Les  origines  purement 
anthropologiques  ne  nous  concernent  pas;  cependant 
ni  les  indices  céphaliques  ou  verticaux,  ni  la  couleur 
de  la  peau  ou  des  cheveux,  ni  la  section  droite  du 
cheveu,  ni  la  forme  du  crâne,  etc.,  ne  défendent 
l’origine  mongole  des  Chinois,  théorie  dûe  à la 
soudaine  religiosité  de  Cuvier  et  à la  moutonnière 
naïveté  des  copistes  de  Bichat.  Soyez  donc  en  garde 
contre  ces  théories,  malgré  leur  fréquente  précision 
apparente  de  temps  et  de  routes.  Conclusion  : 
jusqu’à  preuve  du  contraire,  l’Américain  est.... 
américain, 

DÉCOUVERTE 

La  plupart  des  histoires  donnent  ce  roman;  « A 
la  fin  du  XV®  siècle  l’Europe  est  soudain  jetée  dans 
la  voie  du  progrès  par  : i-'  prise  de  Constantinople 
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par  les  Turcs  (manuscrits  anciens  apportés  en 
Europe  Occidentale),  2°  invention  de  l’imprimerie 
par  Gutemberg,  30  découverte  de  l’Amérique  par 
Colomb».  Soudain  constitue  le  roman.  Le  1°  aurait 
pu  être  prévu  depuis  longtemps.  Le  2°  aurait  eu  lieu 
même  sans  Gutemberg.  De  même  l’Amérique  aurait 
été  découverte  sans  Colomb;  nous  l’allons  prouver  ; 
mais  d’abord  2 faits  brutaux  : découverte  du 
Grônland  en  986  par  Erik,  découverte  involontaire 
du  Brésil  en  1500  par  les  Portugais.  Liaison  très 
intime  entre  l’histoire  et  la  géographie.  Donc  étu- 
dions les  causes  géographiques  et  les  causes  histo- 
riques de  la  découverte  : les  premières  sont  3,  les  se- 
condes3.  Une  remarque  d’abord  : les  vents  et  courants 
de  l’Atlantique  nord  à la  latitude  dè  l’Europe  étant 
plus  favorables  à notre  découverte  par  l’Amérique, 
si  autrefois  des  navigateurs  au  long  cours  avaient 
habité  l’E.  des  Etats-Unis  ils  nous  auraient  découvert 
en  venant  directement  sur  les  Iles  Britanniques, 
l’Espagne  ou  la  France,  tandis  que  pour  aller  en 
Amérique  il  nous  fallait  d’abord  aller  plus  au  N.  ou 
plus  au  S.  3 causes  géographiques,  3 routes  : Le 

Grand  courant  Arctique,  allant  du  détroit  de  Davis, 
le  long  de  la  côte  de  l’Amér.  N.,  au  Gulf-Stream, 
2°  les  Vents  Alizés,  très  puissants,  de  l’E.  à l’O., 
autour  de  la  terre,  entre  les  tropiques,  3°  le  Grand 
Courant  Equatorial,  allant  du  littoral  africain  aux 
bouches  de  l’Amazone;  de  là  découvertes  : 1°  scan- 
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4inave  ou  islandaise,  2®  colombienne,  3°  portugaise. 
La  première  route  devait  être  suivie  dès  qu’on 
arriverait  au  Grônland,  la  deuxième  peu  après  avoir 
atteint  au  S,  les  îles  du  Cap  Vert,  la  troisième 
aussitôt  après  la  seconde,  en  arrivant  un  peu  plus 
au  S.  et  grâce  aux  fréquentes  tempêtes.  Avant  la 
vapeur,  les  vents  l’emportaient  sur  les  courants; 
d’où  la  plus  grande  importance  de  la  seconde  route 
et  de  la  découverte  correspondante.  3 causes 
historiques  : i»  recherches  sur  la  route  d’Europe 
aux  Indes,  après  la  découverte  de  la  sphéricité  de 
la  terre  et  la  conception  d’Aristote  suç  la  pluralité 
des  mond;es  habités,.  2®.  extension  graduelle  des 
explorations  par  mer  vers,  rextrême-nord,  3®-  même 
extension  vers  le  sud,  dans  les  archipels  de  l’Afrique 
Occidentale,  1,0,  commença  avec  les  Pythagoriciens, 
crût  avec  les  Romains,,  disparut  presque  au  Moyen- 
Age,  reprit  vigueur  avec  les  voyages  de  Rubruquis, 
Marco-Polo,  etc.  ; 2°  commença  pendant  l’empire 
romain,  fut  repris  et  mené  à bonne  fin  par  les 
Scandinaves  ; 3®  commença  aven  les  voyages 
carthaginois,  reprit  au  14®  siècle  avec  la  découverte 
à nouveau  des  îles  Fortunées,  s’arrêta  quand  tous 
les  archipels  furent  découverts,  arrêt  qui  précipita  la 
découverte  dont  Colomb  ne  fut  que  V e.x.écuteur  de 
génie.  Ce  qui  inspira  aussi  Colomb  fut  une  gros- 
sière erreur  de  Ptolémée  qui  avait  évalué,  comme 
Posidonius,  à la  moitié  de  la  eirconférence  terrestre 
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la  distance  entre  l’Europe  et  l’Inde  (Aristote  : pas 
grande  mer;  Ératosthènes  : 130.000  stades  de  mer 
sur  200.000  de  tour;  Strabon  : traversée  trop 
longue  d’Europe  en  Inde,  mais  une  Terre  Occi- 
dentale dans  l’intervalle;  Posidonius  : mer  = 1/2, 
route  longue  mais  facile  avec  un  bon  vent;  Marinus 
Tyrius  : mer  3/8;  Cicérpn,  Macrobe,  Sénèque  : 
terre  occidentale;  Sénèque  : future  traversée,  pro- 
phétie scientifique  dans  Médée).  La  mer  entre 
l’Europe  et  l’Inde  réduite  ainsi  à la  moitié,  avec 
pour  escales  à l’E.  les  archipels  africains  et  des  îles 
fabuleuses  et  à l’O.  le  Japon,  l’idée  d’aller  aux 
Indes  par  l’O.  n’avait  rien  de  très  effrayant  à 
l’époque  de  Colomb,  Joignez  à tous  ces  motifs  les 
très  impérieuses  nécessités  du  commerce  gêné  par 
les  Musulmans^  les  récits  exagérés  des  voyageurs 
sur  l’Asie  et  les  nécessités  politiques.  Cela  explique 
pourquoi  Colomb  chercha  la  route  de  l’Inde  et 
non  un  nouveau  continent  : preuve  que  la  décou- 
verte Scandinave,  connue  ou  non  connue  de  lui,  ne 
ne  le  guida  point.  En  outre,  à la  fin  du  15®  siècle 
tous  les  progrès  nécessaires  (constructions  navales, 
boussole,  astrolabe)  avaient  été  faits.  Une  Révolu- 
tion Maritime  accomplie  : commencée  avec  l’éléva- 
tion de  Gênes,  Venise  et  Pise,aux  \ le  et  12®  siècles, 
puis  prépondérance  navale  et  cobniale  de  Gênes. 
Des  Génois  dirigeaint  les  flottes  espagnoles  et  portu- 
gaises. En  135*,  découverte  des  Madères  ; en  1432, 
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les  Açores,  à mi-chemin  des  deux  mondes.  Hardies 
explorations  portugaises  vers  le  sud,  basées  sur  la 
traite  des  noirs;  en  1440,  le  cap  Bojador  et  la 
Gamble. 

Voyages  apocryphes  de  huit  Arabes  à une 
île  des  Brebis,  du  gallois  Madoc  ap  Owen  Gwyned 
en  un  merveilleux  pays  à l’ouest.  Iles  fabuleuses 
de  St-Brandan,  d’Antilia,  de  Brésil.  Nombreuses 
épaves  de  bois,  d’objets  (même  canot  et  hommes), 
venant  de  l’ouest  échouer  aux  Madères  et  aux 
Canaries. 

On  comprendra  facilement  pourquoi  Colomb, 
dirigé  par  ces  causes  primaires  ou  secondaires,  for- 
tement encouragé  par  l’astronome  Paul  Toscanelli, 
grand  liseur  de  récits  de  voyages  (Marco  Polo, 
Mandeville),  navigateur  habile  et  courageux,  con- 
vaincu de  l’erreur  des  théologiens  ennemis  de  la 
théorie  des  antipodes  défendue  par  Albert  le  Grand 
et  Bacon,  débarqua  le  vendredi  12  octobre  1492 
à Guanahani,  aujourd’hui  l’ile  déserte  de  Mariguana, 
l’une  des  Bahama.  Bien  des  erreurs  sur  la  nais- 
sance, la  vie,  les  démarches  et  le  premier  voyage 
de  Colomb. 

Renvoi  aux  historiens  pour  la  découverte 
portugaise  en  1500. 

Découverte  Scandinave.  — Les  voyages 
dans  l’extrême-nord  commencent  avec  Pythéas 
arrivant  à Thulé.;  sa  Thulé  : l’Islande.  En  874,  le 
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wiking  Ingolf  s’établit  en  Islande.  Celle-ci  appartient 
géographiquement  et  géologiquement  à l’Amérique; 
distance  minima  : 52  lieues  marines;  donc  entre- 
prise bien  moins  hardie  pour  les  Scandinaves 
que  d’aller  piller  l’Ecosse,  l’Angleterre,  la  France, 

] 'Espagne,  l’Italie,  la  Grèce.  Au  loe  siècle, 
Islande  chrétienne,  républicaine  ; littérature  et 
commerce  en  progrès  (i).  En  986,  l’Islandais  Erik 
le  Rouge  s’établit  au  Grônland,  puis  Biarn  en  y 
allant  aussi  voit  plusieurs  terres  américaines.  En 
i.ooo,  Leif,  fils  d’Erik,  va  à la  recherche  de  ces 
terres  ; il  découvre  : le  Hullu-land  « pays  des 
roches  plates  » (sud  du  Labrador,  Terre-Neuve),  le 
Mark-land  « pays  boisé  » (côte  de  la  Nouvelle- 
Ecosse),  le  Vinland  « pays  du  vin  » (Nouvelle- 
Angleterre,  île  de  Nantucket,  cap  Cod,  baie 
Narraganset,  embouchure  de  la  Pocasset,  Etat  de 
Rhode-Island)  où  il  hiverna;  il  revient  au  Grônland. 
De  1002  à 1004,  voyage  de  son  frère  Thorwald  : 
Nouvelle-Angleterre,  cap  Cod,  cap  Alderton  près 
Boston  ; là,  premier  combat  avec  les  Skrœllings 
(Esquimaux)  ; Thorwald  tué.  Les  voyages  se 
succèdent  rapidement;  les  luttes  contre  les  Skrœllings 
deviennent  plus  dangereuses  et  finissent  par  la  des- 
truction complète  des  colonies  Scandinaves  en  1418. 


(1)  Lire  les  Antiquitates  Américanœ  de  Rafn  (1837)  et  les 
Gronlands  historisJee  MindersmœrJcer  de  Rafn  et  Finn  Magnusen 
(1838-45). 


U 


Revue  Orientale  et  Atriéricaine. 


Ainsi  près  dé  deux  siècles  avant  Colomb;  plus  aucun 
résultat  des  découvertes  Scandinaves.  On  croit  que 
ces  découvertes  avaient  compris  toute  la  côte  nord 
américaine,  du  Labrador  à la  Géorgie;  peut-être  ^ 
la  Floride; 

GÉOGRAniIÉ 

Deux  mots  de  géographie  ; nécessaire  pour  expli- 
quer la  localisation  des  civilisations.  Amérique  est 
p'àrtagèe  eri  2 grandes  régions  : i»  chaîne  de  monts 
(Monts  Rocheux,  Sierra  Madré,  Andes) , N.-S. , à tra- 
vers toutes  les  zones,  form'ant  à l’D.  de  l’ Am'. , le  long 
du  Pacifique,  un  mur  allant  à 10.000  pieds;  2°  région 
beaucoup  plus  vaste,  moins  élevée,  coupée  par 
chaînes  moins  hautes,  allant  du  pied  de  1°  à l’Atlan- 
tique, sauf  dans  la  zone  tropicale  N.  ou  elle  s’arrête 
au  Golfe  et  à la  mer  Caraïbe,  nombreuses  grandes 
rivières  partant  de  i“,  forêts  et  savanes.  La  grande 
chaîne  de  i®,  à angle  droit  avec  les  grands  vents, 
arrête  dans  la  zone  torride  les  vents  alizés  qui 
déversent  alots  sur  une  largeur  de  60°  les  vapeurs 
de  l’AtlantiqUe  dans  la  seconde  région  de  l'Amérique 
S.;  aussi  celle-ci  est-elle,  jusqu’à  la  Plata,  couverte 
de  denses  forêts,  tandis  que  les  plateaux  des  Andes 
sont  relativement  stériles  et  que  la  côte  du  Pacifique 
forme  de  l’équateur  au  tropique  du  Capricorne  un 
aride  désert  coupé  d’oasis.  Les  monts  étant  moins 
élevés  à Panama,  les  alizés  les  traversent  du  N.  au 
S.;  eux  et  un  vent  local,  N. -O.,  couvrent  la  côte  O. 
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de  forêts;  humidité  abondante  sur  la  côte  E.  de 
l’Amérique  centrale  et  du  Pérou;  les  plateaux  qui 
les  dominent,  plus  bas  qu’au  Pérou,  sont  bien 
arrosés  et  en  partie  boisés.  A cause  de  la  direction 
N. -O.  du  plateau  mexicain  et  surtout  à\xvent  (S. -N). 
du  l’alizé  s’infléchit  vers  le  N.  et  répand  l’hu- 

midité sur  la  large  vallée  du  Meschacebe  et  fertilise 
les  côtes  S.  de  l’Am.  N..  Au  N. -O.  du  ^ilàteau 
mexicain,  presque  comme  sur  la  côte  péruvienne  \ 
de  là,  hautes  et  stériles  terres  de  l’Arizona,  de  la 
Sonora,  de  la  Vieille-Californie.  Outre  l’épaisse 
forêt  de  ses  pentes  inférieures  E.,  le  littoral  intertto- 
pical  du  Pacifique  comprend  : plateaux  hauts  et 
froids  comme  au  Péfou,  coupés  de  vallées  profondes 
et  brûlantes  communiquant  avec  les  plaines  boisées 
de  l’E.  ; plateaux  moins  hauts  et  tempérés  (Mexique, 
Amérique  centrale),  bien  arrosés  par  les  vents  ; 
districts  bas  torrides,  comme  la  côte  sans  pluie  du 
Pérou.  Au-delà  de  30°  N.  ou  S.,  le  vent  est  d’ordi- 
naire O.-E. , ce  qiii  fertilise  le  littoral  nord,  y Compris 
la  Californie  (ici  intérieur  aride  : humidité  arrêtée 
par  hautes  montagnes)  et  la  côte  du  Chili  (hauts 
monts  rendent  aussi  arides  les  pampas  de  la  Plata 
et  la  Patagonie).  Donc,  limitée  à l’O.  par  le  Pacifique, 
au  N.  par  la  zone  aride  de  Californie,  à l’E.  par  le 
bassin  du  Mississipi,  le  Golfe,  la  mer  Caraïbe  et  les 
forêts  tropicales  de  l’Amérique  S.,  au  S.  par  une 
zone  aride  qui  la  sépare  du  Chili,  se  trouve  une 
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haute  région  montagneuse,  relativement  tempérée, 
boisée  mais  sans  exagération  ; c’est  dans  cette 
région,  la  plus  propre  au  développement  des  civili- 
sations (la  très  épaisse  forêt  tropicale  est  très 
défavorable),  que  celles-ci  se  développèrent. 

INFÉRIORITÉ  NATURELLE  UE  l’aMÉRIQUE 

Les  progrès  des  Américains  furent  moins 
grands  que  ceux  des  Européens.  L’Américain  était- 
il  inférieur  à l’Européen  ? Non.  La  nature  seule 
fut  inférieure.  L’Ancien  Monde  a presque  tous 
les  animaux  domesticables  et  il  les  a à peu  près 
partout  ; l’Amérique  n’en  avait  que  quelques-uns 
et,  sauf  le  chien,  elle  ne  les  avait  que  dans  des  dis- 
tricts divers.  L’Amérique  n’avait  que  quatre  animaux 
importants  : le  chien,  le  renne  (extrême-N.),  le  lama 
et  le  paco  (Andes,  au  S.  de  l’équateur).  On  ne 
peut  parler  sérieusement  du  lapin  (non  domestiqué) 
du  Mexique,  du  ccoy  (cochon  d’Inde)  du  Pérou, 
des  nombreux  dindons  (huexolotl)  et  des  faisans 
élevés  au  Mexique  et  en  Amérique  Centrale,  de 
l’oie  péruvienne,  etc.  La  plupart  des  habitants  de 
l’Amérique  étaient  donc  obligés  de  ne  compter 
réellementque  sur  la  chasse  pour  avoir  une  nourriture 
animale  ; pas  de  vraies  provisions  : les  provisions 
vivantes,  les  troupeaux.;  de  là  un  temps  énorme 
consacré  à la  production  de  la  subsistance.  Ancien 
Monde  ; dix  quadrupèdes  : âne,  cheval,  bœuf,, 
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mouton,  chèvre,  chameau,  éléphant,  porc,  renne^ 
chien.  En  Amérique,  un  seul  animal  de  bât  : le 
llama,  1/4  de  chameau,  dans  un  petit  district.  Donc 
ni  chariots,  ni  voitures,  ni  communications  rapides, 
ni  grand  commerce  par  terre.  Animaux  à lait  dâns 
l’Ancien-Monde  : équidés,  bovins,  ovins,  chameau, 
renne,  domesticâbles  tous  ; en  Amérique  : brebis 
biof-horn  et  brebis  des  Monts  Rocheux,  bison  et 
bœuf  musqué,  non  domesticâbles,  renne  (très 
limité),  llama  (ne  donne  pas  son  lait  à l’homme)  ; 
pas  de  lait  animal  pour  l’enfant,  celui-ci  tête  2 ou 
3 ans,  d’où  non-accroissement  de  population.  On 
le  voit  ; infériorité  naturelle  énorme,  au  point  de 
vue  animal,  de  l’Amérique.  Végétaux  : i»  arbres  à 
fruits,  primitive  nourriture,  sans  travail  pour  les 
consommer,  faible  travail  pour  les  cultiver,  provision 
trop  volumineuse,  presque  sans  influence  sur  le 
progrès,  2»  racines,  nourriture  moins  primitive,  un 
peu  plus  de  travail,  provision  moins  volumineuse, 
certaine  influence  sur  le  progrès,  3“  Céréales, 
nourriture  civilisée,  travail  sérieux,  minimum  de 
volume  comme  provision,  agent  très  réel  de  progrès. 
Des  céréales  dépend  en  partie  la  civilisation. 
L’Amérique  avait  la  plus  grande  et  la  plus  productive 
céréale  : le  maïs,  ce  qui  fit  presque  négliger  le 
riz  de  la  vallée  de  l’Orénoque,  les  orges  et  le  seigle 
de  Chili,  l’avoine  et  le  seigle  de  Californie,  le  blé 
du  Mechoacan.  Culture  du  maïs  très  ancienne, 
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remplaçant  de  plus  en  plus  les  racines.  Maïs  heu- 
reusement facile  à cultiver  car  pas  de  bêtes  de  labour. 
Cependant,  si  bon  que  soit  le  maïs,  il  ne  valait 
pas  pour  l’Amérique  ce  que  valaient  pour  notre 
continent  ses  nombreuses  céréales. 

L’Amérique  a aussi  très  peu  d’arbres  à fruits  : 
palmiers  (Brésil,  Guyane,  Nouvelle-Grenade,  dis- 
tricts chauds  et  insalubres)  peu  alimentaires,  le 
cacaoyer  (non  propagé  artificiellement).  Une  seulg 
supériorité  (insuffisante  cependant)  pour  l’Amérique  : 
aucune  de  nos  racines  ne  vaut  sa  patate  et  son 
manioc.  Culture  du  maguey  pour  faire  du  pulque 
ou  octli,  du  maïs  pour  faire  de  la  chicha,  boissons 
enivrantes.  Culture  du  poivre  rouge,  du  coton,  de 
l’aloès,  du  tabac,  etc.  Grands  travaux  de  drainage 
et  d’irrigation.  Terrasses  du  Pérou,  jardins  flotta*nts 
(Chinanipas)  du  Mexique. 

AMOUR 

La  nature  fut  inférieure,  mais  non  l’homme. 
Preuve  : sentiments  du  cœur  ; plus  spécialement 
l’amour  : amour  charnel,  amour  platonique,  amour 
des  hommes  pour  les  dieux,  amitié,  amour  maternel, 
amour  filial.  Résultat  d’une  froide  dissection 
linguistique  des  termes  s’y  rapportant  : comme 
dans  nos  langues,  ces  termes  peuvent  être  des 
cris  inarticulés  d’émotion  ou  exprimer  la  similitude 
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OU  Tunion  ou  le  désir.  Plus  agréable  démonstration  : 
des  poésies. 

Chant  Eskimo.  — J’épouserai  deux  filles  à 
la  fois.  L’une  de  ces  douces  petites  chéries  je  la 
vêtirai  de  peaux  de  phoque  tachetées.  Et  l’autrey 
chère  petite  agnelle,  portera  des  peaux  de  phoque 
à capuchon..,. 

Chant  maternel  (le  fils  est  à la  guerre) 
Kioway.  — Innombrables  sont  les  jeunes  hommes. 
Mais  je  n’en  aime  qu’un  ; depuis  longtemps  point 
ne  l’ai  vu.  Et  cependant  c’est  mon  unique  fils — 
Quand  il  viendra,  au-devant  de  lui  je  courrai.  A 
lui  la  nuit  entière  je  pense.  De  me  voir  il  sera 
joyeux.  De  bonheur  brilleront  ses  yeux. 

Chant  d’amour  , Kioway.  — Sur  le  penchant 
de  la  colline  je  m’assis  et  pleurai,  je  pleurai  jusqu’à 
ce  que  tomba  la  nuit.  Je  pleurai  une  jeune  fille 
lointaine,  une  jeune  fille  qui  m’aime.  Les  lunes 
(mois)  passent  et  quelque  jour  je  verrai  ma  demeure 
si  longtemps  perdue,  et  de  tous  les  saluts  qui  m’y 
recevront  celui  de  ma  jeune  fille  me  réjouira  le  plus. 

Chant  maternel  Algonkin.  — Balance-toi, 
joli  berceau;  roule,  vague  aérienne;  dors,  petit 
enfant....,  petit  chéri,  tu  es  l’amour  de  ta  mère 

Chant  d’amour  Aztec.  — Sur  le  penchant 
de  la  colline  où  l’on  cueille  des  fleurs  je  vis  une 
jolie  fille  qui  cueillit  mon  cœur.  Où  tu  iras,  j’irai. 

Chant  d’amour  Mexicain  (purement  plato-» 
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nique).  — Je  ne  sais  si  tu  fus  absent  : Avec  toi 
je  me  couche,  Avec  toi  je  me  lève,  Avec  moi  dans 
mes  rêves  tu  es  ; Si  à mes  oreilles  tremblent  leurs 
boucles,  Je  crois  que  c’est  toi  qui  trembles  en  mon 
cœur. 

Chant  d’amour  Maya.  — Petit  oiseau.  Doux 
oiselet.  Ta  bouche  je  baiserai.  En  ta  cage.  Toi,  ô 
toute  ma  pensée,  tu  es  tout  mon  bien  ; Jusqu’à  man- 
ger même  j’ai  pour  toi  tout  laissé,  ô xpil  charmante. 
As-tu  souvenance  du  jour,  Où  debout  sous  le  chêne 
ombreux.  Tu  dis  que  seule  la  mort  Pourrait  t’arracher 
ton  amour  pour  moi.  Au  déclin  du  jour  je  suis 
pensif,  à la  naissance  de  l’aurore  je  suis  pensif.  C’est 
toi,  ô ma  pensée,  Qui  me  feras  perdre  la  vie. 

Quelques  strophes  d’un  Chant-Fleur  Nahuatl 
(amitié) — ...  Je  chante  les  gemmes  pures  et  les 
émeraudes  ; parmi  les  jeunes  hommes  je  choisis 
ceux  pour  lesquels  je  tresserai  les  nobles  fleurs 
(poétiques)...  Ici  de  la  délicieuse  amitié  dont 
s’agitent  les  ailes  teintes  d’écarlate  pleuvent  les 
fleurs,  et  jeunes  hommes  et  guerriers,  tenant  les 
fleurs  parfumées,  s’avancent  en  en  respirant  la  suave 
odeur. 

ÉVOLUTION  DE  LA  CIVILISATION 

Je  vais  dans  les  études  qui  suivront  m’oc- 
cuper plus  particulièrement  de  l’évolution  des 
formes  sociales . Je  prends  pour  guides  Lewis 
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H.  Morgan  et  Bandelier.  Ces  deux  maîtres  sont 
excellents,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  impeccables. 
Leurs  théories,  destructrices  de  la  vieille  routine, 
ont  cependant  un  grave  défaut  : elles  sont  trop... 
théoriques.  Ainsi  Bandelier  a raison  en  disant  que 
dans  le  Mexique  il  n’y  avait  pas  de  véritable 
propriété  personnelle , pas  d’axtisans,  pas  de 
fonctions  héréditaires,  pas  de  nobles,  et  que  le  chef 
militaire  suprême  était  élu  et  révocable  par  le 
conseil  suprême  ; tout  cela  avait  été  longtemps 
très  - exact,  l’était  encore  théoriquement  (lois, 
coutumes)  mais  commençait  à ne  plus  l’être  de  fait 
lors  de  la  conquête  ; avec  la  civilisation  naissante, 
les  continuelles  victoires,  la  propriété  personnelle 
non  foncière,  mais  mobilière  (butin  : tissus,  orne- 
ments, etc).,  allait  devenir  sérieuse;  les  fonctions 
non  héréditaires  se  transmettaient  souvent  de  père 
en  fils  (nos  modernes  fiefs  électoraux),  le  géné- 
ralissime de  plus  en  plus  important  et  puissant 
n’était  pas  facile  à révoquer  ; le  père,  ouvrier 
habile,  enseignait  son  art  à son  fils  : d’où  lignées, 
sinon  castes,  d’artisans  ; de  même,  lignées,  sinon 
castes,  de  chefs  : acheminement  vers  la  noblesse. 
Morgan  et  Bandelier  ont,  sauf  ces  réserves  (et 
autres  semblables)  de  fait,  parfaitement  raison.  Pour 
mieux  me  faire  comprendre  je  dirai  qu’ils  ont 
découvert  et  étudié  les  constitutions  et  Lois 
Organiques  des  Américains  et  sont  infiniment  plus 
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près  de  la  vérité  que  les  anciens  écrivains. 

Morgan  partage  les  hommes  en  sauvages,  bar- 
bares, civilisés;  les  2 premières  classes  en  3 stades 
évolutifs  : inférieur,  moyen,  supérieur.  Sauvages 
inférieurs  ; vie  sur  les  arbres  et  dans  les  forêts 
chaudes;  fruits,  racines;  élaboration  du  langage 
articulé;  aucune  preuve  historique  de  ce  stade. 
Sauvages  moyens  : icthyophagie  et  invention  du 
feu  ; de  là  l’homme,  indépendant  des  climats  et  des 
lieux,  se  répand  sur  toute  la  terre,  en  suivant  les 
eaux  ; outils  en  pierre  non  polie  ; nouveaux'aliments  : 
racines  et  tubercules  cuits,  gibier  tué  avec  la  massue 
et  la  lance;  alimentation  incertaine  : d’où  anthropo- 
phagie (Australie).  Sauvages  supérieiLrs  : arc  et 
flèche,  invention  très  complexe  ; gibier  comme 
aliment  régulier;  chasse  ; travail  normal;  début 
des  villages;  vases  en  bois  ; tissage  à la  main  de 
fibres  d’écorce,  outils  en  pierre  polie;  très  souvent 
pirogue  monoxyle,  planches,  poutres  (vallée  de  la 
Colombie,  baie  d’Hudson,  parties  du  Canada,  de 
la  Californie,  du  Mexique,  etc.).  Barbares  infé- 
rieurs : poterie;  culture  maraîchère  du  maïs,  de  la 
cilrouille,  etc.,  en  Amérique;  maisons  de  bois  et 
villages  palissadés  (Iroquois,  Cris,  Cherokis,  Choc- 
taws,  Mandans,  Minnitaris,  etc.).  Barbares  moyens  : 
complète  différenciation  des  deux  mondes  : l’ancien 
domestique  les  animaux,  le  nouveau  cultive  le 
maïs;  maisons  d’adobes  et  de  pierres  en  forme  de 
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forteresses;  culture  des  légumes  par  arrosage  arti- 
ficiel; travail  des  métaux  (Nouveau -Mexique, 
Mexique,  Amérique  Centrale,  plateau  des  Andes). 
Barbares  supérieurs  : fonte  du  minerai  de  fer; 
(jamais  les  Américains  ne  parvinrent  à ce  stade); 
charrue  en  fer,  d’où  agriculture  ; outils  en  fer, 
moulin  à bras,  soufflet,  huile,  vin,  art  des  métaux, 
chariot  et  char  de  guerre,  navires  en  planches, 
villes  ceintes  de  murs  avec  tours  et  créneaux. 
Civilisés  : écriture  alphabétique.  En  résumé  : 
1°  sauvagerie  : appropriation  des  produits  naturels 
tout  faits,  2°  barbarie.  : acquisition  de  méthodes  de 
création  plus  active  des  produits  naturels  par  le 
travail,  30  civilisation  ; élaboration  de  produits 
artificiels  par  l’action  de  l’industrie  huinaine  sur 
les  produits  naturel. 

ÉVOLUTION  DE  LA  FAMILLE. 

Disons  quelques  mots  de  la  théorie  de  Morgan 
sur  l’évolution  de  la  famille  .-  i<>  promiscuité  (dis- 
cutée), 2°  famille  consanguine:  séparation  des 
groupes  .conjugaux  par  générations  (aucun  peuple 
historique),  3°  faQnille  punaluenne  : interdictions 
successives  du  mariage  entre  parents  et  enfants, 
entre  sœurs  et  frères  utérins,  entre  sœurs  et  frères 
collatéraux  (coussin,  petits-cousins,  etc.);  en  Hawaïj 
plusieurs  sœurs  collatérales  ou  utérines  avaient  des 
maris  communs  ; les  maris  entre  eux,  les  femmes 
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entre  elks,  s’appelaient  punalua  « compagnon 
intime  » ; maris  communs,  femmes  co-mmunes, 
enfants  communs,  matriarcat  ; naissance  de  la  gens 
(traces  en  Amérique),  (mariage  par  classes  des 
Australiens  du  mont  Gambier);  4°  famille  syndyas- 
mique  : fidélité  et  monandrie  de  la  femme,  infidé- 
lité et  polygamie  occasionnelles  de  l'homme; 
divorce  facile;  l’Amérique  est  la  terre  classique  de 
cette  famille;  nouvel  élément  : le  vrai  père  : nais- 
sance du  patriarcat;  40  famille  monogamique  : 
paternité  incontestée,  héritage  paternel;  plus 
grande  solidité  du  mariage;  divorce  presque  im- 
possible pour  la  femme;  passage  au  stade  supérieur 
de  la  barbarie;  inconnue  en  Amérique. 

ÉVOLUTION  SOCIALE 

Evolution  sociale  : gens,  phratrie,  tribu,  confé- 
dération, état, 

I.  La  Gens,  primitif  noyau  des  formes  sociales,  est 
un  corps  de  consanguins,  ayant  même  ancêtre,  un 
nom  spécial.  Filiation  féminine  : la  gens  ne  com- 
pr^end  qu’une  ancêtre,  ses  enfants,  ceux  de  ses  filles, 
ceux  de  ses  petites-filles,  etc.  ; nom  gentil  féminin  ; 
époques  primitives.  Filiation  masculine  : un  ancêtre, 
ses  enfants,  ceux  de  ses  fils,  etc.  ; nom  gentil  mas- 
culin. La  gens  est  la  base  fondamentale  de  l’ancienne 
société.  Les  membres  d’une  gens  sont  parents  : donc 
mariage  prohibé  dans  la  gens  (prétendue  exogamie) 


Les  Andemm  Religions  du  Mexique 


2J 


Dans  une  tribu,  mariage  entre  membres  de  gentes 
différentes  (prétendue  endogamie).  Filiation  fémi- 
nine : l’enfant  est  de  la  gens  de  sa  mère.  Exemple 
classique  : les  gentes  des  Iroquois.  Droit  gentil  : 
1°  élection  du  chef  civil  (par  tous  les  adultes,  hommes 
ou  femmes;  choisi  dans  la  gens;  ratification  par  les 
autres  gentes;  là  où  matriarcat,  jamais  le  fils  ne 
succède;  chez  Iroquois,  pouvoir  moral,  sans  moyen 
coërcitif;  membre  du  conseil  de  la  tribu  et  du 
conseil  fédéral  ; poste  toujours  occupé)  et  du  chef 
militaire  (pris  même  hors  de  la  gens;  peut  manquer); 
20  déposition  par  la  gens  de  ses  chefs.  (Le  conseil 
de  la  tribu  peut  déposer,  même  malgré  la  gens); 
30  mariage  prohibé  dans  la  gens  (base  de  la  gens)  ; 
4°  droit  de  toute  la  gens  à l’héritage  d’un  mort 
(cet  héritage,  très  faible,  allait  donc  aux  gentils  les 
plus  proches:  frères  et  sœurs,  frère  de  la  mère,  d’un 
mort,  — enfants  et  sœurs  mai^  pas  frères  d’une 
femme  ; jamais  à l’époux  et  à l’épouse  ou  aux 
enfants  du  père);  50  obligations  réciproques  de 
secours,  aide,  et  surtout  de  vengeance  (léser  un  gentil 
c’est  léser  sa  gens  ; le  conseil  de  la  gens  décide  du 
châtiment  ou  du  rachat;  vendetta);  6°  la  gens  a 
seule  dans  la,  tribu  la  possession  de  certains  noms  ; 
7°  elle  peut  adopter  des  étrangers  (même  prisonniers 
de  guerre;  proposition  individuelle,  réception  solen- 
nelle; adoption  en  masse  de  gentes  affaiblies^); 
certains  rites  religieux  particuliers);  9'’ cimetière 
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de  la  gens  (disparu  dans  des  tribus);  io°  un  conseil 
de  la  gens  (tous  les  adultes).  Dans  la  gens  : égalité 
de  droits  et  de  devoirs,  liberté  individuelle,  solidarité. 

IL  La  Phratrie  est  l’union  organique  de 
plusieurs  gentes  pour  des  intérêts  communs  (religieux 
et  sociaux);  d’ordinaire  ces  gentes,  fragments  d’une 
gens  primitive.  Différence  avec  la  gens,  la  tribu,  la 
confédération  : pss  de  fonctions  gouvernementales^ 
Les  gentes  d’une  même  phratrie  sont  sœurs  ; celles 
de  phratries  différentes  cousines.  Originairement  ma- 
riage interdit  dans  la  phratrie  ; donc  bien  anciennes 
gentes.  Rôle  dans  les  funérailles.  Confirmation  ou 
veto  dans  les  élections  des  chefs  des  gentes.  Dans 
le  conseil  de  la  tribu  les  chefs  d’une  même  phratrie 
siègent  ensemble.  Logermédecme  particulière.  Les 
4 lignées  de  Thascalla  : 4 phratries.  Les  4 quartiers 
de  Mexico  : 4 phratries. 

III.  La  Tribu,  réunion  des  phratries,  caractéri- 
sée par  : 10  la  possession  d'un  nom  et  d’un  territoire, 
2“  la  possession  exclusive  d’un  dialecte,  (dialectes 
différents  : tribus  adoptées),  3°  le  droit  d’investir  et 
de  déposer  les  chefs  élus  par  les  gentes  (car  ces  chefs 
sont  membres  du  conseil  tribal),  4°  la  possession 
d’une  foi  et  d’un  culte,  50  un  gouvernement  suprême 
(surtout  pour  relations  avec  les  autres  tribus,  paix, 
guerre)  formé  par  un  conseil  des  chefs  des  gentes 
(délibérations  publiques  ; parole  accordée  aux 
hommes  de  la  tribu  et  au.K  orateurs  des  femmes  ; 
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Iroquois  ; unanimité  nécessaire  pour  les  décisions), 
6°  en  certains  cas,  un  chef  principal,  très  peu 
puissant,  pour  les  cas  d’urgence).  Evolution  gou- 
vernementale : 1°  conseil  des  chefs  des  gentes,  2» 
ce  conseil  et  le  commandant  militaire,  3°  ce  conseil, 
ce  commandant  et  l’assemblée  du  peuple.  Une 
tendance  à se  confédérée  fatale  chez  les  tribus 
apparentées  et  voisines  ; quand  les  avantages  de 
l’union  se  furent  faits  sentir  la  ligue  devint 
confédération. 

IV.  : Confédération.  — Iroquois,  Dakotas, 
Cris,  Mokis,  Aztecs,  etc.  En  général  les  dialectes 
appartenaient  à une  même  famille  linguistique. 
Droit  confédératif  iroquois  .-  la  Confédération  était 
la  réunion  de  5 tribus  sous  un  même  gouverne- 
ment (absolument  égales  ; chacune  indépendante 
pour  ses  affaires  et  son  territoire),  2°  un  Conseil 
Général  des  Chefs  (nombre  limité;  égaux  ; 
pouvoirs  suprêmes  de  la  Confédération),  3°  50 
dignités  de  chefs  créées  et  distribuées  à perpétuité 
dans  certaines  gentes  des  diverses  tribus  (dignitaires 
nommés  et  révoqués  par  les  gentes  ; 48  dignités 
seulement  occupées)  ; investiture  par  le  Conseil 
Général,  4°  ces  Chefs  de  la  Confédération  l’étaient 
aussi  dans  leurs  tribus  et  formaient  avec  les  chefs 
de  celles-ci  les  conseils  des  tribus,  6°  unanimité 
nécessaire  et  vote  par  tribus  (d’où  triple  unanimité) 
au  Conseil  Général,  7°  chaque  conseil  tribal  pouvait 
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convoquer  le  Conseil  Général  qui  ne  pouvait  se  con- 
voquer lui-même,  8<>  n’importe  qui  parlait  au  Conseil 
Général,  90  pas  de  chef  suprême,  io<>  un  comman- 
dant général  militaire  étant  devenu  nécessaire  on 
en  créa  2,  égaux,  se  neutralisant.  Chaque  chef  avait 
son  adjoint,  élu  et  investi  comme  lui,  qui  l’aidait. 
A la  longue  le  Conseil  Général  iroquois  prit  3 
formes  : Civile  (guerre,  paix,  ambassades,  tribus 
soumises,  intérêt  général),  de  Lamentation  (lamen- 
tation sur  le  chef  mort  et  investiture  du  successeur). 
Religieuse  (fête  religieuse  générale).  Les  Chefs 
d’une  même  tribu  formaient  plusieurs  classes.  Les 
2 commandants  militaires  étaient  élus  dans  la 
tribu  des  Sénécas,  l’un  dans  la  gens  du  Loup, 
l’autre  dans  la  gens  de  la  Tortue. 

BASE  DE  LA  VIE  AMÉRICAINE 

1°  Loi  de  l’hospitalité.  20  Vie  commune  dans 
de  longues  ou  de  hautes  maisons.  3°  Propriété  en 
commun  des  terres.  4°  Un  seul  repas  cuit  par 
jour  : le  déjeûner.  5®  Repas  des  hommes  d’abord, 
des  femmes  et  des  enfants  ensuite. 

Loi  de  l’Hospitalité.  — Si  un  homme  entrait 
dans  une  maison  iroquoise  les  femmes  mettaient 
toujours  devant  lui  de  la'  nourriture.  Conséquence; 
équilibre  des  moyens  de  subsistance,  nul  n’avait 
faim  dans  un  village  où  régnait  l’abondance. 
« L’étranger  a droit  à l’hospitalité  ; éloigné  des 
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siens,  honneur  de  sa  visite.  Le  malade  et  l’indigent 
ont  droit  à l’aide  commune,  car  le  gibier  était 
commun  à tous  avant  d’être  pris  et  car  les  végétaux 
naissent  de  la  terre  commune  ».  Idée  : tout  à tous  ; 
une  conséquence  .•  loi  de  l’hospitalité.  Paresseux 
méprisé  et  insulté  .*  correction.  Quand  visiteurs 
importants,  hospitalité  fastueuse.  Foule  d’exemples 
donnés  par  les  auteurs;  un  seul  cité  ici  ; réception  de 
Cortez  par  les  Tlascaltèques,  par  les  Cholulans  et 
par  Montézuma.  Loi  de  l’hospitalité  dans  toute 
l’Amérique. Elle  implique.-  i°  provisions  communes, 
2°  vie  commune  en  de  grandes  maisons  ; appli- 
cation impossible  en  effet  si  elle  n’avait  dépendu 
que  des  contributions  volontaires  de  chaque 
famille. 

Vie  Commune.  — Avant  le  stade  supérieur  de 
la  barbarie,  famille  trop  faible  ; donc  vie  en 
commun  de  plusieurs  familles  apparentées  (fraction 
de  gens,  gens,  tribu  même)  dans  une  habitation 
plus  ou  moins  grande,  avec  grenier  commun.  Type 
élémentaire  de  ces  habitations  .-  longue -maison 
iroquoise  .-  long  rectangle  (30  à 100  pieds,  bois, 
écorce),  partagé  par  des  cloisons  latitudinales  et 
une  allée  centrale  longitudinale  en  6,  10,  20,  24, 
compartiments  contenant  chacun  une  famille  ÿ 
feux,  dans  l’allée,  pour  4 chambres  ; chaque 
chambre  (7  pieds)  non  fermée  sur  le  couloir  ; au 
bout,  grenier  commun  où  on  déposait  tout  le  gibier 
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et  tous  les  végétaux  ; économat  confié  à une 
matrone  qui  faisait  la  distribution  du  repas  entre 
les  familles  ; expulsion  de  celui  qui  n’apporterait 
pas  sa  part  aux  provisions  communes  . Même  prin- 
cipe architectural  et  social  ; Pueblos  du  Nouveau- 
Mexique,  Mexique,  Amérique  Centrale.  Maisons 
Powhattans  ; 3o  à 6o  mètres.  Pendant  la  chasse, 
chez  les  Pieds-Noirs,  gibier  en  commun.  Maisons 
Aléoutes  : lo  à 30  de  long,  10  à 15  de 

large,  50  à 100  habitants. Maisons  rondes  des  Man- 
dans  .•  15  de  diamètre.  Pueblos.-  maisons  forteresses 
à 2,  3,  4,  étages,  ayant  de  50  <à  500  appartements. 

Propriété'en  commun  des  Terres. — ’lroquois; 
terre  de  la  tribu  commune;  propriété  [individuelle 
(son  droit  de  vente  et  de  location)  inconnue;  nul 
n’avait  un  droit  absolu  sur  la  terre;  chacun  pouvait 
cultiver  un  sol  en  friche  dont  les  produits  lui  appar- 
tenaient tant  qu’il  le  cultivait;  cession  et  héritage 
de  ce  droit  d’usufruit  sur  les  jardins  potagers  et 
sur  les  chambres;  terres  tribales  allouées  en  usufruit 
aux  nouveaux  mariés  par  les  chefs.  De  même  (sauf 
perfectionnements)  dans  les  Pueblos  ; un  étranger 
marié  avec  une  femme  d’une  tribu  ne  peut  possé- 
der des  terres  de  cette  tribu;  chaque  Pueblo  a 
aussi  son  champ  de  mais  cultivé  en  commun  dont 
les  produits,  mis  dans  un  grenier  commun  sont 
donnés  par  les  chefs  aux  malheureux.  Même  principe 
(plus  ou  moins  compliqué)  au  Mexique,  en  Amé- 
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riqse  Centrale,  au  Pérou. 

Repas.  — Iroquois  : un  seul  repas  cuit  par  jour, 
entre  dix  heures  et  midi,  cuit  en  commun,  distribué 
entre  tous  les  membres  de  la  longue-maison,  (sauî 
une  réserve  pour  plus  tard);  chacun  mangeait  seul, 
où  et  comme  il  voulait.  Aucun  historien  ne  parle 
du  dîner  chez  les  Aztecs;  pas  de  table,  pas  de 
chaises,  cuisson  commune,  puis  chacun  son  bol. 
Le  déjeûner  de  Montézuma,  décrit  par  Bernai  Diaz 
et  autres,  montre  que  les  Aztecs  avait  un  repas  chaud 
quotidien,  préparé  en  commun  dans  des  proportions 
indiquant  une  grande  maison;  commencement  très 
grossier  de  la  cuisine  et  de  la  salle  à manger.  Même 
principe  en  Amérique  Centrale.  Séparation  des  sexes. 

ARCHITECTURE. 

Depuis  assez  longtemps  (Squier  ' et  Davis, 
1848)  on  a reconnu  une  parenté  entre  les  Mounds 
(tumuli,  pyramides  tronquées  en  terre)  de  l’Ohio^ 
du  Mississipi  et  du  Missouri,  les  Pueblos  de  l’Ari- 
zona  et  du  Nouveau- Mexique  et  les  ruines  du 
Mexique  et  de  l’Amérique  Centrale.  Beaucoup 
d’américanistes  reconnaissent  trois  branches  d’une 
race  dont  les  ouvrages  seraient  distribués  (presque 
sans  interruption  du  Canada  à l’Amérique  du  Sud) 
géographiquement  et  chronologiquement  ainsi  : 10  les 
Mounds,  2°  les  Pueblos,  3®  les  ruines  du  Mexique 
et  de  l’Amérique  Centrale.  Théorie  trop  absolue, 
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car  deux  oublis  : lO  une  même  région  comprend 
souvent  des  édifices  différents,  2«  les  édifices  de 
même  nature  ne  sont  pas  forcément  tous  d’une  même 
époque.  Néanmoins  classification  acceptable  comme 
évolution  architecturale,  en  ne  s’occupant  pas  de 
la  distribution  géographique  et  en  ne  prenant 
chaque  forme  que  comme  type  général  d’une  époque. 
Autre  classification,  plus  technique  : cavernes 

plus  ou  moins  appropriées,  tentes  couvertes  de 
peaux  ou  d’herbes  ; travaux  en  terre,  pierrailles  et 
terre  mélangées,  pierrailles;  adobes (briques séchées); 
pierres  brutes  en  talus  très  inclinés;  pierres  brutes 
en  assises  approximatives  et  cimentées  de  boue^ 
pierres  dégrossies  laisonnées  de  terre  et  chaînées  de 
bois;  murs  et  plafonds  de  poutres  brutes  juxtapo- 
sées; pierrailles  et  mortier  de  chaux  ou  de  plâtre; 
pierres  taillées  avec  enduit  modelé  ou  peint,  ou 
modelé  et  peint;  pierres  taillées  grossièrement  en- 
duites d’un  ciment  décoré;  pierres  taillées  en  assises 
régulières  et  ornées  de  sculptures.  Principe  commun 
de  toute  l’architecture  américaine  (longues-maisons, 
Pueblos,  Palenqué  et  Uxmal)  : vie  en  commun  ; 
d’abord  borné  aux  groupes  familiaux,  puis  étendu 
par  la  loi  de  l’hospitalité.  Ce  principe  détermina  le 
genre  d’architecture.  Récipwoquement  celui-ci  nous 
donne  celui-là  pour  les  ruines. 
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TRIBUS  SAUVAGES  ET  BARBARES 

Californie  : 7 espèces  de suivant  les  climats. 
Vallées  du  littoral:  Wigwam  en  L;  plusieurs  familles; 
feux  le  long  de  la  ligne  médiane.  Vallées  du  Tulare: 
en  forme  de  dôme,  sol  de  3 pieds  en  terre,  remblai 
autour,  2 ou  3 familles.  Villages  Yokuts,  une  seule 
rangée  de  wigwams  en  forme  de  coins,  chacun  plu- 
sieurs familles.  Wigwam  Tatu  ; dôme,  oblongs,  30 
à 40  personnes.  Wigwam  Se-nel  : longs,  oblongs, 
2o  à 30  personnes.  Loge  Kûtchin  ou  Loucheux; 
en  peau  sur  perches  courbées,  presque  elliptique, 
4 mètres  de  diamètre,  plusieurs  familles.  En  1805, 
ie  village  de  Tumachemootool  chez  les  Nez-Percés: 
une  seule  maison  de  50  métrés  de  long,  environ 
500  personnes.  Maison  Ncerchokioo  : 70  mètres 
long,  en  7 appartements,  allée  centrale  de  4 pieds. 

Logé  Ogibway:  charpente  et  écorce,  ronde,  feu 
aü  milieu,  5 mètres,  ou  3 familles.  En  1585,  le 
village  algônkin  de  Pomèiock;  palissade  circulaire» 
d’un  côté  la  Maison  du  Conseil,  ronde,  sans  fenêtre,- 
une  place  centrale,  17  maisons  de  20  à 30  mètres 
de  long.  Maison  Senecà  en  1677:  15  à 20  rriètres  de 
long,  12  à 13  familles  ; 120 maisons  dans  le  village, 
provisions  communes.Les  Iroquois  s’appellent  Peuple 
de  la  Longue  Maison.  Maison  Iroquoise  : 15,  25,  35 
mètres  de  long,  toit  triangulaire,  allée  centrale ;com  ‘ 
partimentsde  2 à 3 mètres  pour  chaque  famille; 
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bancs-lits  contre  le  mur.  Village  Onondaga  en  1615': 
4 fortes  palissades,  avec  parapets,  étang  jamais  sec. 
t)ans  ces  palissades  apparaît  une  autre  déterminante 
de  l’architecture  américaine,  beaucoup  plus  déve- 
loppée dans  les  Mounds,  les  Pueblos,  etc.  : la 
défense.  Etc. 

PUEBLOS  HABITÉS  DU  NOUVEAU-MEXIQUE 

2 principes  ; vie  commune,  défense.  Matériaux 
durables.  Maisons  en  briques  et  pierres  à 2,  3,4 
et  même  5 et  6 étages.  De  50  à 500  appartements. 
Culture  du  maïs  et  des  plantes  par  un  très  beau 
système  de  canaux  d’irrigation  ; eau  prise  à une 
rivière  en  un  point  plus  élevé.  Poteries  décorées, 
élégantes.  Manteaux  de  coton  et  de  peau.  Au  nord 
du  Nouveau-Mexique, les  maisons,  en  bois  et  écorce, 
palissadées,  n’avaient  qu’un  étage.  On  trouve 
plusieurs  étages  en  descendant  vers  le  S.  au  Nouveau- 
Mexique.  Les  pueblos  habités  sont  antérieurs  ou 
postérieurs  à la  Conquête.  Le  Nouveau-Mexique, 
pays  pauvre,  cependant  suffisant  pour  les  Indiens 
cultivant  i hectare  sur  100,000.  Il  y a environ  20 
villages  et  7,000  Indiens  au  Nouveau-Mexique,  7 
pueblos  et  3,000  Mokis  dans  le  Bas-Colorado.  Une 
seule  chose  changée  : le  catholicisme  ; et  encore  ! 

Santo  Domingo.  — Plusieurs  maisons  en 
adobes,  groupées  ensemble.  Maison  : 70  ™ de  long  ; 
2 rangs  de  chambres  sur  le  sol  ; le  rang  de  devant 
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a I étage,  l’autre  2 ; le  toit  plat  du  premier  forme 
la  terrasse  du  second.  Sauf  minuscules  fenêtres,  le 
premier  étage  est  fermé  ; défense.  Accès  à la 
première  terrasse  par  échelles  (toujours  mobiles). 
Entrée  dans  le  premier  étage  par  trappes  dans  le 
premier  toit  et  échelles,  dans  le  deuxième  par 
portes  sur  la  première  terrasse  et  trappes  dans  le 
deuxième  toit.  Donc  double  caractéristique  : 
forme  en  terrasses  en  retrait  les  unes  sur  les  autres, 
2<J  rez-de-chaussée  fermé  (contre  le  danger). 
Terrasses  ; lieu  de  réunion.  Chaque  maison  cons- 
titue une  forteresse  formidable.  Le  long  de  la 
plate-forme  est  un  mur.  Cheminées  récentes.- 

ZuNi.  — Le  plus  grand  pueblo  habité  aujour- 
d’hui : 500  Indiens  ; autrefois  5,000.  Les  Zunis 
ont  conservé  leur  individualité  ; langue  restée  pure- 
Maisons  en  adobe  et  pierres  avec  mortier  d’adobe, 
à 2 étages  j cependant,  empilées  au-dessus  et  en 
arrière  les  unes  des  autres,  semblent  avoir  5 ou  6 
étages  ; groupées  autour  de  2 places  ; plusieurs 
rues  ; 3 voies  couvertes.  Maisons  supérieures 
atteintes  par  échelles  avec  entrées  sur  les  terrasses 
et  trstppes  dans  les  toits  ; la  rangée  inférieure  a des 
portes  (modernes,  malgré  affirmation  Zuni).  Danger  ; 
porte  du  sol  bien  barrée, échelles  retirées.  Fenêtres  en 
mica  ; le  verre  s’introduit.  Une  maison  moyenne 
a 4 ou  5 chambres  ; parfois  8.  Les  plus  grandes 
chambres  dallées  ; mais  d’oVdinaire  sol  et  murs 
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couverts  d’argile  brun-rougeâtre  (lisse,  nette)  posée 
et  entretenue  par  les  femmes  (prérogative,  plaisir). 
Construction  : les  hommes  posent  les  fondations 
de  pierre  et  les  grosses  poutres  du  toit,  les  femmes 
terminent  (prérogative).  Anciennes  maisons  : pla- 
fonds bas.  Style  moderne  : foule  de  chambres 
communiquant  entre  elles.  Murs  intérieurs  blanchis. 
Riches  au  rez-de-chaussée,  pauvres  en  haut  ; 
cependant  très  peu  de  différences  sociales  : 
exception  : l’alcade  doit  habiter  la  plus  haute  maison 
(de  là  proclamations).  Chaque  famille  a une 
grande  chambre  (4  à 6 de  large,  3 de  haut, 
une  fenêtre)  pour  manger,  boire,  dormir,  une  autre 
pour  les  travaux,  la  cuisine  et  les  objets  précieux  / 
place  à feu  sur  le  long  côté.  Moulins  fixés  au 
plancher  ; les  femmes,  seules,  broient  le  grain. 

PuEBLOS  Mokis  (Bas-Colorado).  — 7 pueblos, 
sur  une  hauteur,  d’accès  difficile  ; en  pierre,  cour 
rectangulaire.  Presque  carrés.  3 étages.  Accès  aux 
étages  supérieurs  par  échelles.  Rez-de-chaussée  .• 
pas  d’ouverture.  Le  second  étage  a 3 chambres  en 
profondeur. 

Pueblos  Taos  (à  l’ouest  de  la  Sierra- 
Madre).  — Ancien.  Auprès,  ruines  d’un  pueblo 
désert,  2 maisons  à 120  mètres  de  chaque  côté  du 
rio  Taos,  face  à face.  Celle  du  nord  .-  80  mètres  sur 
40,  5 étages;  celle  du  sud  : plus  courte,  plus  pro- 
fonde, 6 étages.  Population  totale  actuelle.-  400; 
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habiles,  industrieux.  A Test,  un  long  mur  d’adobe 
protège  l’espace  ouvert  entre  les  2 maisons  ; un 
mur  semblable  devait  exister  à l’ouest.  (Donc 
grande  cour).  Le  ria.est  bordé  de  jardins.  Terrasses,, 
en  retrait.  Premier  étage,  sans  portes  ni  fenêtres  ' 
grenier.  L’épaisseur  des  murs  dépend  de  la  gran- 
deur (non  fixe)  et  de  la  position  des  adobes  ; 
étages  supérieurs  ; 25  centimètres;  premier  étage  : 
50  centimètres.  D’ordinaire,  adobe  : largeur  = 1/2, 
longueur,  lo.centimètres  dehaut.  Planchers  et  murs, 
toits,  couverts  de  10  à 15  centimètres  d’un  mortier  de 
boue  aplani  à la  main,  bien  entretenu  (femmes). 
Portes  et  trappes.  Echelles  montées  même  par 
enfantset  par  chiens.  Pas  de  chambre  déplus  dedeux 
fenêtres,  souvent  unç.  Chambres  de  derrière  : plusieurs 
petits  trous  ronds  pour  air  et  lumière.  Premier  et 
deuxième  étages  : pas  de  porte,  trappes.  Famille  : 
2 à 5 chambres.  Gouvernement  : i cacique  prin- 
cipal, i gouverneur  et  son  lieutenant,  i chef, 
de  guerre  et  son  lieutenant,  12  policiers  ; 
tous',  sauf  le  cacique  nommé  à vie,  sont  élus 
annuellement  le  3.1  décembre.  Cacique  : contrôle 
général,  traités,  punitions,  garde  de^  archives. 
Gouverneur  : d roit  de  propriété  des  terres  et  des 
chambres.  Le  chef  de  guerre  commande  aux  poli- 
ciers : 6 pour  étuves,  cimetières,  terres,  6 pour 
pueblo  (catéchisme).  Héritage  paternel  : fille  vaut 
garçon.  Autrefois  adoraient  le  soleil;  au  fond. 
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l’adorent  encore;  celui  qui  ne  croirait  pas  à la  fois 
au  soleil,  au  Christ  et  à Montézuma  (leur  Messie), 
serait  expulsé.  Trois  anciens  sont  chargés  d’enseigner 
les  traditions  ; une  d’elles  : les  Taos  chassèrent  les 
primitifs  habitants  de  ces  pueblos.  Parfois  ermites, 
absolument  retirés,  pendant  i8  mois,  mangeant  très 
peu  (nourriture  comme  avant  la  Conquête)  et  priant 
pour  le  pueblo.  Quoique  le  culte  du  soleil,  de  la 
lune  et  des  étoiles,  soit  le  plus  ancien,  celui  de 
Montézuma  l’emporte.  Croyance  à une  autre  vie 
près  d’un  grand  laosalé. 

Pueblos  ruinés  du  Rio  San  Juan  (1) 

Près  du  rio  San  Juan  et  de  ses  affluents  sont 
le  plus  beaux  pueblos  ruinés;  pays  habité  par  les 
sauvages:  Utes  et  Apaches.  Ruines:  canon  du  rio 
Chaco,(les  plus  belles),  canon  du  rio  Animas,  région 
des  monts  Utes,  canon  de  la  Plqta,  canon  de  Mon- 
tezuma,  à l’ouest  du  rio  Mancos  ; près  de  ce  rio  il  y 
a aussi  des  cliffs-dwellings  et  des  tours  rondes  ; 
autres  habitations  des  falaises  près  du  rio  Dolores. 
Ruines  dans  la  vallée  du  rio  de  Chelly.  Style  sem- 
blable à celui  des  pueblos  habités,  mais  très  supé- 
rieur par  la  supériorité  même  des  matériaux. 

Le  canon  du  rio  Chaco  a de  800  à i .600  mètres 
de  large  ; ses  bords  sont  en  grès  friable,  peu  élevés, 

(1)  Lire  surtout:  U.  S.  Geographical  and  Geoîogical  Survey  of 
Colorado.  1S76,  pp.  384  à 478,  pl.  50  à 79. 
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d’ordinaire  verticaux,  en  partie  maçonnés.  Les 
maisons  avaient  de  loo  à 600  chambres,  soit  500  à 
4.000  Indiens.  — Le  pueblo  Pintado,  sur  un  plateau 
de  10  mètres  de  haut,  ne,  forme  qu'une  maison,-  en 
tables  de  grès  compact  gris  (devenu  rougeâtre); 
assises  épaisses  de  0°'"  5 à 8 centimètres;  maçon- 
nerie très  belle,  semblable  à de  la  mosaïque;  pas  de 
mortier  extérieur,  intervalles  remplis  avec  des  pierres 
très  minces.  Plein  et  face  postérieure  en  blocage; 
pas  de  chaux  dans  le  mortier.  Base  du  mur  principal- 
épaisse  de  90  centimètres,  épaisseur  diminuée  à 
chaque  étage  ; hauteur  actuelle:  8 à9  mètres;  il  y 
avait  3 étages.  Cour  et  constructions  : 120  mètres 
de  tour.  Rez-de-chaussée  : 54  chambres,  de  1/2  à 

I mètre  carré,  communiquant  par  de  petites  portes; 
en  réalité  grenier.  Les  deux  étages  supérieurs;  habita- 
tions. Fenêtres;  à l’ouest  au  deuxième  étage  (moyen- 
nes), au  nord  aux  deuxième  et  troisième, étages  ( petites) . 

II  y aen  outre  3 chambres  circulaires j (7  5 de 

diamètre)  creusées  en  terre,  avec  contreforts  et  murs 
en  maçonnerie,  sans  ouvertures  par  côté  (entrée 
par  le  toit),  lieux  d’assemblée  civile  ou  religieuse  et 
non  étuves.  Bâtiment  principal  : 70  ™ de  long  ; 
aile  : 50  ; il  devait  (symétrie)  y avoir  une  autre 
aile  puis  un  mur  fermant  le  tout  et  formant  cour. 
Toutes  les  étuves  ruinées  et  celles  des  Mokis  sont 
identiques  (i).  — A 20  kilomètres  du  Pintado  sont 


(1  Les  pueblos  ont  dû  être  construits,  augmentés,  au  fur  et 
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les  ruines  du  Wejé-gi.  Un  bâtiment  principal  : 
70  2 ailes  : 36  Très  symétrique.  Bien 

construit.  Etuve  de  9 Pas  traces  de  cour.  Murs 
font  encore  3 étages.  — Pueblo  de  Una  Vida 
Bâtiment  principal  : 75  ; à angle  droit,  une 

aile  ; 60  ; mur  demi-circulaire.  Dans  la  cour  : 

étuve  de  18  m de  diamètre,  souterraine.  Dans 
aile  : 3 étuves.  — Pueblo  Hungo  Pavie.  Grand 
bâtiment  : 100  2 ailes  : 45  Mur  fermant  cour. 

73  chambres  au  premier,  53  au  deuxième,  29  au 
troisième  ; total  155  chambres,  soit  900  Indiens. 
— Pueblo  de  Chettro  Kettlr.  Bâtiment  : 135  ; 

2 ailes  : 66  m ; 5 étages  : 175,- 134,  113,  60,  24 
chambres.  7 étuves,  dont  une  à 2 ou  3 étages.  — 
Pueblo  Bonito.  Coins  arrondis.  Bâtiment  et  2 
ailes.  L’aile  occidentale  couvrait  le  tiers  de  la 
cour.  Au  moins  4 étages  et  près  de  650  chambres  : 
3,000  Indiens.  Le  plus  grand  pueblo  de  l’Amérique 
du  Nord.  Cour.  21  étuves.  — Pueblo  del  Arroyo 
Bâtiment,  2 ailes.  Au  moins  3 étages.  Etuves  ; 
une  à 3 étages.  — Pueblo  Penasca  Blanca.  Les 
assises  des  murs  des  autres  pueblos  sont  uniformes- 
Ici,  alternement  régulier  d’un  lit  de  pierres  de 
d’épaisseur  et  de  3 ou  4 lits  de  pierres  de  1 


à mesure  des  besoins,  par  les  générations  successives.  Un 
pueblo  insuffisant,  un  autre  construit.  Une  vallée  remplie,  des 
colons  partaient. 
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C’est  le  pueblq  occupant  le  plus  grand  terrain.  Sa 
forme  approche  du  cercle.  Au  moins  3 étages.  7 
étuves.  Chambres  plus  grandes  (de  3 m.  à 7 m.) 
que  dans  la  plupart  des  autres  pueblos.  Grandeur 
constante  des  chambres  de  chaque  rangée.  La 
moitié  est  de  l’ellipse  n'a  qu’un  rang  de  28  chambres. 
La  rangée  extérieure  de  la  moitié  ouest  a aussi  28 
chambres.  — Pueblo  Alto.  Bâtiments,  2 ailes 
inégales  en  longueur  et  profondeur,  cour.  — Autres 
pueblos  ruinés.  — Les  7 grands  pueblos  du  rio 
Chaco  semblent  être,  dit  Morgan,  les  7 fameuses 
cités  de  Cibola,  de  l'expédition  de  Coronado  en 
1540-42;  si  cela  est  exact  (nombre,  proximité,  8 
jours  des  pâturages  à buffles,  sur  un  affluent  du  San- 
Juan,  à I ou  2 jours  de  marche  des  eaux  qui  se 
jettent  dans  le  Golfe),  les  pueblos  du  rio  Chaco 
étaient  habités  en  1540. 

Pour  M.  Bandelier,  les  7 cités  de  Cibola  sont 
les  ruines  Zuâi-  H les  identifie  comme  suit  : 

1°  Ahacus  ou  Aquico  ou  Avicu  avec  Hâ-wi- 
k’ùh,  à 11  milles  au  sud-ouest  du  moderne  Zuni, 
29  Cânabe  avec  K’ya-na-we,  à 12  milles  au  sud- 
ouest,  3®  Aquinsa  avec  A’-pi-na  ou  Pi-na-wan,  à 
1/2  mille  à l'ouest,  4'’  Aquinsa  avec  Hâ-lo-na-wa, 
moderne  Zuni,  6«  Muzaqui  ou  Mozaqui  avec  Mâ- 
tsa-k’i,  à 3 milles  à l’est,  7°  Caquina  avec  K'yâ’- 
ki-me,  à 4 milles  1/2  est-sud-est,  près  du  mont 
Thunder. 
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M.  Cushing,  directeur  de  l’expédition  Heraen- 
way,  accepte  cette  identification. 

A 100  kilomètres  au  nord  des  pueblos  du  rio 
Chaco,  9 pueblos  près  du  rio  Animas.  L’un  d’eux 
avait  un  bâtiment  principal  (80  2 ailes  ('60^)^ 

une  quatrième  construction  (un  étage  d’un  rang  de 
chambres,  un  peu  convexe)  fermant  la  cour;  6 
étages  terrassés;  mur  extérieur  : 15  mur  intérieur, 
3"’;  rez-de-chaussées  sans  portes;  quelques  portes 
aux  autres  étages.  Partout  trappes.  Les  chambres 
d’un  même  étage  communiquaient;  étuve  de  20  ™ 
de  diamètre;  petites  étuves.  A 9m  de  la  quatrième 
construction,  un  mur  bas  reliant  3 constructions  : 
une  de  17  mètres  sur  5 au  centre,  une  de 
20  mètres  sur  12  à chaque  extrémité  : défense; 

en  tout  400  chambres.  — Autres  pueblos.  — Cette 
vallée  devait  avoir  5.000  habitants. 

9 pueblos  moyens  dans  la  vallée  de  Montézuma, 
très  ruinés.  Un  peu  plus  loin  9 autres.  Un  grand 
pueblo.  Un  cimetière.  Sur  les  rochers,  en  beaucoup 
d’endroits,  des  tours  rondes,  sans  portes,  à 2 ou  3 
murs  concentriques  (distinction  avec  les  étuves); 
division  en  chambres;  de  10  à 15  mètres  de  diamètre. 

En  beaucoup  d’endroits,  très  curieuses  habi- 
tations dissimulées  dans  les  rochers  : murs  se 
confondant  par  couleur  et  formes  avec  les  rochers  ; 
très  souvent  dans  les  creux  des  rochers,  parfois  même 
dans  une  caverne.  Théorie  : pueblos,  habitations 
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ordinaires  ; lorsque  ces  demeures-forteresses  avaient 
été  prises,  refuge  dans  les  cliff-dwellings  qui  en 
temps  ordinaire  étaient  d’excellents  greniers  cachés. 

MOUNDS 

Ce  n’est  que  par  le  double  principe  de  la  vie  en 
commun  et  de  la  défense  que  j)euvent  s’expliquer 
les  si  longtemps  mystérieuses  constructions  des 
Mound-Builders.  Mounds  du  Golfe  au  lac  Erié  et 
des  Alleghanys  au-delà  du  Mississipi  ; mais  surtout 
dans  les  vallées  de  l’Ohioet  du  Missouri.  Beaucoup 
de  folies  dites,  beaucoup  de  mystères.  Réalité  plus 
terre  à terre. 

Vie  de  Famille.  — Ne  connaissaient  pas  la 
culture  par  irrigation.  Pas  de  maisons  d’adobe  ni 
de  pierre.  Travail  du  cuivre  natif.  Poterie  décorée. 
Etoffes.  Sans  lac  ; donc  peu  de  pêche;  c’est  pourquoi, 
les  Mound-Builders  partis,  personne  n’occupa  leur 
pays.  Barbarie  moyenne  ; inférieurs  aux  Pueblos. 
Nombreuses  familles  (chacune  trop  faible)  vivant 
dans  de  longues  maisons  ; de  là  leur  architecture. 

D’après  Morgan,  ce  seraient  des  Pueblos 
émigrés  arrivés  dans  des  pays  moins  bons  que  le 
Nouveau-Mexique  et  obligés  de  s’adapter  au  nou- 
veau milieu  ; hypothèse  critiquable. 

Usage  de  leurs  principaux  ouvrages  de 
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TERRE  ^i).  — La  plus  grande  partie  sont  réguliers 
comme  tracé  ; presque  toujours  élevés  sur  des  pla- 
teaux bordant  des  rivières.  Formes  principales  : 
carré  (parfois  un  peu  octogone)  et  cercle.  La  plupart 
descercles  sontpetits:de  8oà  loomètres  de  diamètre; 
certains  ont  i ,500  mètres  et  plus  de  tour  ; de  o ™ 50 
à 4 ni  de  h^ut  ; en  général  les  remblais  circulaires 
sont  moitié  moins  hauts  que  les  carrés.  Ne  connais- 
sant pas  les  puits  les  Mound-Builders,  s’établissaient, 
comme  les  Pueblos,  près  des  cours  d’eaux  apportant  les 
terres  d’alluvions  pour  la  culture.  Ces  remblais 
géométriques  indiquent  l’emplacement  de  leurs 
villages,  mais  où  ? dessus  ? dedans  ? autour  ? On 
a appelé  « enclos  défensifs  » les  remblais,  transfor- 
mant naïvement  l’intérieur  en  véritable  abattoir 
humain.  « Enclos  sacré  » ?!!!  Ces  remblais  étaient 
faits  dans  un  but  intelligent,  adapté  aux  besoins 
des  constructeurs  et  au  double  principe  de  vie 
commune  et  de  défense.  Ne  pouvant  construire 
qu’en  bois  : pierre  manque.  On  voit  de  suite  leur 
architecture  : maisons  de  bois,  très  longues,  élevées 
sur  les  remblais  ; ceux-ci,  au  point  de  vue  de  la 
défense,  jouaient  le  rôle  du  rez-de-chaussée  sans  porte 
des  pueblos  ; maison  = premier  étage  ; pas  d’autres 
étages  car  en  bois;  constructions  sur  les4_côtés,formant 


(1)  Étudier  ; Ancicnt  Monuments  of  thc  Mississipi  Valley,  par 
Squicr  et  Davis  (Smithsoni-an  Institution),  1817. 
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une  cOur  intérieure  comme  celle  des  Pueblos. 

Exemple  ; le  High-Bank,  dans  la  vallée  du  SciotO; 
Principaux  remblais  ; un  octogone  (300  et  un 
cercle  (350  de  diamètre).  Murs  de  l’octogone  : 
3 "*  de  haut,  15  d'épaisseur  à la  base  ; très 
abrupts.  Murs  du  cercle  : i '"5  de  haut.  Chaque  côté  a 
150  L’octogone  est  ouvert  en  7 coins  sur  8 ; en 
face  des  8 coins  sont  des  petits  mounds  (donc  8'^ 
coin  ouvert  autrefois)  ; ces  ouvertures!  étaient 
protégées  probablement  par  deux  palissades 
obligeant  d’entrer  de  profil  par  un  étroit  passage 
facile  à fermer  et  dominé  par  le  petit  mound  posté- 
rieur. Extérieurement,  le  village  présentait  des 
remparts  continus  de  3 de  haut,  surmontés 
de  maisons  en  charpente  de  3 à 4 m de  haut 
dont  les  murs  couverts  de  terre  mélangée 

de  sable  et  de  glaise  continuaient  le  remblai, formant 
ainsi  un  talus  abrupt  de  6 à 7 mètres  de  haut.  La 
largeur  de  la  maison  était  celle  du  remblai;  presque 
triangulaire  et  fort  simplement  construite  ; les  portes 
des  maisons  étaient  à l’intérieur  de  la  cour  (échelles) 
pas  de  traces  de  briques  dans  les  ruines.  Une  allée  cou- 
raitàtravers  chacunedes8(peut-êtreplusde  8)maisons, 
soit  au  centre,  soit  sur  les  côtés.  Très  probablement 
des  cloisons  intérieures  formaient  des  chambres.  A 2 
chambres  par  familles,  ce  pueblo  octogonal  devait 
contenir  de  1,500  à 2.000  personnes.  Presque  impre- 
nable. Enclos  intérieur  : travaux,  jeux  (terrasses  des 
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Pueblos).  Le  grand  remblai  circulaire  communiquant 
avec  l’octogone  contient  8 hectares;  ce  devait  être 
le  jardin  (jardin  semblable,  avec  haie  et  palissade, 
chez  les  Minnitaris).  D’autres  remblais  circulaires, 
d’environ  75  mètres  de  diamètre,  reliés  par  des 
murs  longs,  bas,  parallèles;  probablement,  comme 
les  étuves  des  Pueblos,  des  lieux  d’assemblées  (à 
ciel  ouvert)  civiles  ou  religieuses  des  phratries  ou  des 
gentes.  — On  trouve  aussi  un  grand  nombre  de 
mounds  coniques,  dans  des  (ou  près  de)  remblais 
circulaires;  Squier  et  Davis  les  classent  en  mounds  de 
«sacrifice»,  de  « sépulture  »,  d’«  observation».  Le 
premier  titre  est  faux.  Faux  aussi  le  nom 
d’autels  donné  à des  bassins  creux  en  argile,  ronds, 
elliptiques  ou  rectangulaires;  un  d’eux,  dans  un 
mound  de  2 mètres  de  haut,  est  rond;  il  a 2 mètres 
7 de  long,  I m.  5 de  large,  o m.  5 de  haut,  o m.  2 
de  creux;  très  dur,  traces  de  feu  autour  et  surtout 
dedans;  le  creux  est  plein  de  cendres  et  de  tessons; 
lit  de  mica  au-dessus  (seulement  dans  ce  mound)  ; 
ossements  humains  (un  squelette)  au-dessus;  c’est 
tout  simplement  un  mound  honorifique  élevé  sur  le 
corps  d’un  chef  incinéré  sur  le  lit  d’argile;  chez  les 
Indiens  Sédentaires,  chefs  en  général  incinérés. 

Quant  aux  mounds  à forme  singulière,  les 
mounds  emblématiques  ou  totémiques,  nous  nous 
en  occuperons  en  parlant  du  totem. 
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MAISONS  DES  AZTECS 

C’est  surtout  dans  l’étude  des  formes  socialeè 
et  architecturales,  et  peut-être  plus  dans  celle  des 
formes  religieuses,  qu’il  est  impossible  de  bien 
comprendre  la  civilisation  mexicaine  sans  avoir 
étudié  les  degrés  précédents  de  l’évolution 
américaine.  Ainsi  ce  qui  précédé  éclaire  ce  qui 
suit.  C’est  qu’en  effet  rien  de  si  parfaitement 
européen  et  par  conséquent  de  si  absurde  au  point 
de  vue  américain  que  les  descriptions  des  anciens 
auteurs  ; aussi  a-t-on  pu  dire  que  jusqu’aux  dernières 
recherches  historiques  on  ne  possédait  sur  le  Mexique 
qu’uti  grand  roman  historique. 

Les  principes  déjà  énoncés  comme  étant  la 
base  de  la  vie  américaine  s’appliquent  au  Mexique. 
Quant  à celui  de  la  défense  il  était  satisfait  de 
diverses  façons  ; parfois  par  la  situation  de  la 
ville  : Mexico,  Pas  de  ruines  de  Mexico  ; il  faut 
analyser  les  auteurs  (Cortez,  Herrera,  Clavigero, 
Bernai  Diaz,  etc.)  Quelques  exemples  de  la  grandeur 
des  maisons  mexicaines  (preuve  de  la  vie  en 
commun)  : à Iztapalapa,  Cortez  et  toute  sa  troupe 
furent  logés  dans  une  seule  maison  ayant  beaucoup 
d'appartements  ; à Apoxpalan,  Cortez  et  150 
Espagnols  et  leurs  chevaux  furent  logés  dans  une 
seule  maison  ; près  de  Costa  Rica,  maison  de  150 
pas  de  long  sur  80  de  large,  avec  nombreuses 
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chambres  dont  « deux  de  provisions  » ; dans  îe 
Tutulepec,  Al  varado  avec  200 fantassins  et  40  chevaux, 
dans  une  partie  d’une  maison;  à Mexico,  Cortez  et 
les  siens  en  une  maisonjetc.,etc.  De  très  nombreuses 
citations  on  peut  conclure  ceci  :les  villes  mexicaines 
étaient  en  général  petites,  composées  de  3 ou  4 
grandes  maisons  et  d’autres  plus  petites;  aucune 
ville  (sauf  Tlascala)  de  l’Amérique  Centrale  et  du 
Mexique  n’eut  probablement  10,000  habitants  ; 
maisons  pour  plusieurs  familles  (de  5 à 10  jusqu’à 
100  et  parfois  200)  ; toits  en  forme  de  terrasses  ; 
murs  en  adobes  ou  en  pierre  liée  par  une  sorte  de 
mortier,  toujours  brillants  de  blanc  badigeon  ; 1 ou 
2 étages  ; rarement  3 ; pas  de  portes  en  bois; 
certaines  maisons  avaient  3'  côtés  sur  une  cour  et  la 
cour  ouvrait  sur  la  rue  (peut-être  y eut-il  des  cours 
fermées;  de  grandes  places  de  marché  et  de  réunion  ; 
les  palais  des  auteurs  sont  ou  les  grandes  maisons 
des  habitants  ou  la  Maison  Officielle  habitée  par 
les  prétendus  rois  et  leurs  aides.  De  la  description 
du  repas  de  Montezuma  par  Bernai  Diaz  et  autres 
auteurs,  on  déduit  que  les  Mexicains  ne  préparaient 
qu’un  repas  par  jour. 

ORGANISATION  SOCIALE  DU  MEXIQUE  (1) 

A Tenochtitlan  (Mexico),  20  (quartiers; 

(1)  Impossible  ici  de  donner  les  citations  et  les  explications  du 
cours.  Voir  les  travaux  de  Morgan  et  de  Bandelier.  Je  publierai 
prochainement  une  longue  étude  (en  préparation)  sur  ce  sujet. 
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20  gentes;  4 phratries.  Calpullisignifie  aussi  maison: 
donc  primitivement  une  maison  par  gens.  Territoire 
tribal;  sur  lui  chaque  gens  avait  des  parties  pro- 
ductives et  y était  souveraine.  Maison  officielle  de  la 
tribu  itecpaii)  au  centre;  auprès,  la  place  des 
fêtes.  Au  tecpan  résidait  avec  sa  famille  et  ses 
aides  le  tlacatecutli,  chef  principal,  pendant  qu’il 
était  en  fonction.  i>>  La  notion  de  propriété  du  sol 
était  inconnue.  2°  ,Un  droit  de  possession  définie 
accordé  aux  gentes;  idée  de  vente,  échange,  alié- 
nation, de  ce  droit,  non  conçue.  3°  Les  individus, 
quelle  qu’ils  fussent,  n’avaient  qu’un  droit  de  jouis- 
sance, héréditaire  en  ligne  masculine,  sur  certains 
lots  définis  qu’ils  devaient  cultiver  ou  faire  cultiver; 
ce  droit  obligeait  à la  résidence  dans  la  gens.  4°  En 
outre  les  divers  chefs  avaient,  pour  certaines  néces- 
sités (y  compris  la  loi  de  l’hospitalité),  des  terres 
officielles  attachées  à la  fonction  et  non  à la  personne. 
50  Les  conquêtes  n’étaient  suivies  ni  d’annexion  ni 
de  partage  des  terres  entre  les  conquérants,  mais  des 
terres  étaient  désignées  pour  fournir  le  tribu. 

10  II  n’y  a pas  eu  d’empire  (donc  pas  d’empereur) 
mexicain,  mais  une  confédération  purement  militaire 
des  trois  tribus  de  Mexico,  deTezcuco  etdeTlacopan 
et  ayant  des  tributaires.  2°  Aucun  des  trois  confédérés 
n’avait  pouvoir  sur  les  autres,  mais  la  direction 
militaire  appartenait  à Mexico  dont  le  chef  militaire 
commandait  à celui  deTezcuco  età  celui  de  Tlacopan 
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pour  les  âfïaires  militaires.  Sauf  sur  ce  point,  identité 
absolue  entre  les  3 tribus;  donc  n’étudier  que  Mexico. 

Primîtivertient  un  conseil  des  chefs  élus  de  la 
tribu  ';  pas  de  fonction  permanente  ; en  outre  4 
grands-prêtres,  porteurs  de  Huitzilopochtli  ; un 
pouvoir  rudimentaire  pourtant,  sans  prééminence 
marquée,  celui  du  Cihuacohuatl  « femme-serpent  ». 
Avec  le  développement  guerrier,  une  fonction 
militaire,  existant  déjà  dans  les  cas  de  besoin, 
devint  permanente,  et  30  ans  après  la  fondation  de 
la  ville  fut  créée  la  charge  de  Tlacatecuhtli  « chef 
des  hommes  (braves)  »,  non  héréditaire  : c’est  ce 
que  les  auteurs  ont  appelé  « la  fondation  de  la 
monarchie  » ; en  général  les  électeurs  choisissaient 
un  parent  du  chef  décédé  (fils,  frère,  neveu,  cousin). 
Organisation  de  Mexico  plus  tard,  lors  de  la  fon* 
dation  de  la  Confédération  : le  chef  des  hommes,  les 
4 capitaines  des 4 phratries,  les  20  chefsde  guerre  des 
20  gentes,  un  grand-prêtre,  la  femme-serpent.  Les 
auteurs  donnent  les  noms  des  20  chefs  de  gentes. 
Ni  noblesse,  ni  patriciat,  car  la  noblesse  est  basée 
sur  le  privilège  héréditaire  d’une  propriété  foncière 
à titre  héréditaire  ou  d’une  fonction  héréditaire,  ce 
qui  ne  pouvait  avoir  lieu  ; conséquence  ; ni  classe 
privilégiée  ni  plèbe.  Pas  de  castes  de  guerriers,  car 
tous  les  Mexicains  sans  exception  étaient  astreints 
au  service  militaire.  Pas  de  caste  sacerdotale.  Pas 
de  castes  de  laboureurs,  d’artisans  ou  de  marchands. 
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Tout  homme  devait  cultiver  (ou  faire  cultiver)  les 
terres  à lui  allouées  par  sa  gens.  Le  fils  pouvait 
(mais  non  devait)  embrasser  la  profession  du  père. 
Tout  le  monde  était  marchand  de  ses  produits. 
Quant  à ceux  qui  allaient  visiter  les  marchés  des 
autres  tribus  et  y faire  des  échanges,  ce  n’étaient 
que  des  hommes  qui  à certains  moments  formaient 
pour  une  expédition  de  ce  genre  une  association 
nombreuse  et  bien  armée  ; les  gains  matériels 
étaient  minces  ; en  réalité  ils  examinaient  tout, 
véritables  espions;  aussi  fréquemment  assassinés;  à 
leur  retour,  réception  par  les  chefs  auxquels  compte 
était  rendu  de  l’espionnage,  puis  grande  fête  ; c’est 
à leur  véritable  rôle  qu’était  dûe  leur  importance  ; 
en  récompense  ils  devenaient  les  égaux  des  braves 
et  entraient  dans  les  rangs  des  chefs.  En  résumé 
pas  déclassés,  pas  de  castes.  Cependant  des  hors 
la  loi,  des  hors  la  gens  : jeunes  gens  ayant  refusé 
de  se  marier,  hommes  ayant  perdu  leur  droit  de  jouis- 
sance sur  leurs  terres  en  ne  les  cultivant  pas, voleurs, 
etc.;  ils  étaient  les  «parasites  de  la  tribu»;  sans  droits 
ni  devoirs,  ils  étaient  obligés  de  louer  leurs 
services  (gros  travaux)  pgur^vivre  ; c’est  ce  qu’on 
a appelé  les  esclaves  ; ils  ^uvaient,  dans  certains 
cas,  rentrer  dans  la  gens.  Tous  les  Mexicains 
étaient  égaux.  La  gens  avait  le  droit  de  donner 
des  noms  à ses  membres.  La  tribu  devait  élever  et 
instruire  ses  membres  dans  toutes  les  branches  de 
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la  vie  publique.  Chaque  gens  avait  sa  « maison 
des  jeunes  » et  son  temple  ; les  prétendues  écoles 
des  nobles  {calmecacs)  étaient  en  réalité  des  sortes 
de  séminaires  ou  bien  des  endroits  où  venaient 
demeurer  ceux  qui  s’apprêtaient  à subir  les  très 
douloureuses  épreuves  grâce  auxquelles  (en  dehors 
des  faits  de  guerre  ou  de  grands  services  civils 
rendus)  on  pouvait  obtenir  ladignité(non  la  fonction) 
de  chef.  La  gens  réglait  et  coatrôlaitle  mariage,  avait 
un  cimetière  commun  et  des  rites  religieux  parti- 
culiers j elle  protégeait,  défendait  et  vengeait  ses 
membres  (en  léser  un  c’était  la  léser  ; de  là  les 
peines  sévères)  ; elle  élisait  et  révoquait  ses  fonc- 
tionnaires : deux  chefs,  l’un  administratif,  l’autre 
exécutif  et  militaire,  membres  d’un  conseil  de 
vieillards,  le  tlatoani  « orateur  » de  la  gens  au 
suprême  conseil  de  la  tribu;  le  conseil  se  réunissait 
dans  le  tecpan  de  la  gens  où  demeurait  le  chef 
civil. 

La  tribu  était  gouvernée  par  le  Conseil  des 
Orateurs,  (tous  égaux)  assemblé  au  tecpan,  et  par- 
tagé d’ordinaire  en  deux  groupes,  l’un  administratif, 
l’autre  judiciaire;  ce  conseil  nommait  les  deux 
chefs  exécutifs,  le  « Femme-Serpent  » et  le  « Chef 
des  Braves  »,  le  premier  président  du  Conseil,  le 
second  chef  militaire  de  Mexico  et  généralissime  de 
la  Confédération;  celui-ci  devait  résider  au  tecpan 
et  y exercer  l’hospitalité  au  nom  de  la  tribu.  Les 
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quatre  chefs  élus  des  phratries  assistaient  les  deux 
grands  chefs  et  exécutaient  les  décisions  du  Conseil; 
l’un  deux,  le  chef  de  la  Maison  Noire,  était  surtout 
chargé  de  l’exécution  de  la  justice.  Dans  chaque 
ville  soumise  Mexico  déléguait  un  collecteur  d’impôt. 

AMÉRIQUE  CENTRALE 

Lors  de  la  Conquête,  la  plus  haute  civilisation 
indigène  fut  trouvée  en  Amérique  Centrale.  Ruines 
superbes  qu’on  a baptisées  « palais,  temples  ». 
Erreur.  Simplement,  en  général,  grandes  maisons 
communes.  Mêmes  principes  qu’au  Mexique,  au 
Nouveau-Mexique,  etc.  Exemple  : ruines  d’Uxmal  : 
maison  des  Nonnes  (quatre  constructions  non 
jointes  formant  les  quatre  côtés  d’une  cour),  maison 
du  Gouverneur,  maison  des  Pigeons  (deux  rectan- 
gles), maison  de  la  ’V’ieille,  maison  du  Nain,  des 
constructions  plus  petites,  deux  pyramides  sans 
constructions.  Maison  du  Gouverneur  : maison 
officielle  (Tecpan  mexicain)  de  la  tribu  (grandeur 
inusitée  des  chambres).  Maison  du  Nain  : temple, 
(teocalli  mexicain).  Maison  des  Nonnes  et  autres  : 
maisons  ordinaires  d’habitation  (calli  mexicain). 

Les  pyramides  sur  lesquelles  se  dressent  les 
constructions  sont  proches  les  unes  des  autres  et 
forment  ainsi  un  village  indien. 

Les  très  grandes  idoles  avec  autels  de  Copan 
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doivent  être  simplement  les  pierres  tombales  et  les 
tombes  des  chefs. 

Construction  sur  une  plate-forme  (parfois  2,. 
3)  pyramidale  de  20,  30,  40  pieds  de  haut  (utili- 
sation de  petites  élévations  naturelles),  à pente  très 
raide  et  à revêtement  de  pierre  ; accès  par  escaliers  à 
hauts  degrés.  En  général  un  étage,  rarement  deux. 
Maison  du  Gouverneur  ; première  plate-forme,  575 
pieds  de  long,  15  de  large,  3 de  haut  ; seconde 
plate-forme,  545  de  long,  250  de  large,  20  de  haut 
troisième  plate-forme,  360  de  long,  30  de  large, 
1 1 de  haut.  Les  plates-formes  jouaient  le  rôle  des 
terrasses  des  Pueblos.  La  Maison  du  Gouverneur 
est  symétrique,  (322  pieds  de, long,  39  de  large,  25 
de  haut,  1 1 entrées  et  2 petites  ouvertures  en 
façade);  le  mur  de  derrière,  épais  et  plein  ; 22 
chambres  dont  deux  de  60  pieds. 

Ni  fenêtres  ni  cheminées.  Cuisine  dans  les 
cours  ou  sur  les  terrasses.  Les,  femmes  mangeaient  à 
part  aujourd’hui  encore. 

Les  ruines  de  Zayi  sont  curieuses.  Sur  une 
basse  éminence  3 constructions  indépendantes,  la 
troisième  au-dessus  de  la  seconde,  la  seconde  au- 
dessus  de  la  première  ; de  loin  : maison  à 3 
étages  en  retrait  ; en  réalité  3 maisons  sur  3 
plates-formes  en  retrait  ; total  : 87  chambres, 
plus  de  2,000  personnes  ; les  chambres  ne  commu- 
niquent pas  ou  sont  par  paires.  A Zayi  des 
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t:hambres  bouchées  révèlent  la  façon  de  construire  : 
on  élevait  un  massif  de  maçonnerie  en  même 
temps  que  les  murs,  ce  qui  permettait  d’élever 
l’arcade  yucatèque  (triangle  coupé  horizontalement 
on  haut);  quand  les  murs  atteignaient  plusieurs 
pieds  au-dessus  du  sommet  le  poids  articulait  le 
tout  et  on  pouvait  enlever  le  massif  intérieur  de 
maçonnerie.  Le  « palais  » de  Palenqué  devait 
être  primitivement  (sur  une  pyraniide)  4 bâtiments 
entourant  une  cour  rectangulaire  ; les  bâtiments 
qui  remplissent  cette  cour  nous  dénoncent  une 
décadence  : on  manquait  d’énergie  pour  élever  une 
autre  pyramide.  Les  autres  monuments  (Chichen. 
Itza,  Yzamal,etc.)  et  les  descriptions  des  auteurs  per. 
mettent  de  conclure  qu’en  Amérique  Centrale  (comme 
plus  au  nord);  plusieurs  familles  habitaient  une 
même  grande  maison;  2*^  gentes,  tribus,  parfois  confé- 
dérations ; 3"  maisons  adaptées  au  communisme 
des  groupes  familiaux,  à la  loi  de  l'hospitalité  et  à 
la  défense  ; 4°  stade  moyen  de  la  Barbarie  ; 50 
chaque  village  comprenait  une  ou  plusieurs  grandes 
maisons;  60  plusieurs  de  ces  constructions  servaient 
à des  cérémonies  religieuses. 
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LA  PAROLE  DE  PECH  , 

t 

L’AHAU-AHKIN 

(3'  PROPHÉTIE  SYBILLIHE  DE  LIZANA) 

ESSAI  DE  TRADUCTION 


..J., 

TEXTE  (I) 

Tu  kinil  uil  u nataba,  kîn  (-2)  e, 

Yum  0,  ti  yokcab  te  abtepal 
XJale  canzit  u katunil, 

Uchi  uale  hahal  pul, 

Tu  kin  ku  e yoklal  u kaba> 

In  kuben  e,  yum  e, 

Ti  a uicbex  tu  bel  a uliab,  Ab  Ytza, 

U yum  cab  ca  ulom. 

Tban  tu  chun  ahau  Pecb  abkîn, 

Tu  kinil  uil  can  abau  katun, 

Uale  tan  bizil  u katunil. 

TRADÜCTION. 

En  ce  teraps-là  (ceci),  sera  peut-être  compris,  ô prêtres 
ô seigneurs,  par  ceux  qui  sur  la  terre  gouvernent. 

Après  4 katuns 

la  vérité  sera  alors  apportée 

à cette  époque  au  nom  du  dieu  ; 

je  (vous)  recommande,  ô seigneurs, 

d’épier  sur  la  route  votre  hôte,  ô gens  d’Ytza, 

le  seigneiu'  de  la  terre,  quand  il  viendra. 

(Ainsi)  parle  le  principal  chef,  Pech,  prêtre, 
pour  le  temps  du  4®  katun 
après  la  lin  de  ce  katun-ci. 


(1) .  .le  donne  le  texte  révisé  par  M.  D.  Brinton  sur  trois  Livres  de 
Chilan  Balam. 

(2) .  Kin  « clerigo  t>  (Pio  Ferez,  Diccionario  de  la  lengua  Maya). 


Imprimerie  E.  DANGU,  à Saint-Valery-en-Caux 
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(LIVRE  DES  LÉGENDES  LÉNAPES) 

nouvelle  traduction 

Par  Ceorges  R4¥HrAlJD 

(Extrait-  — Olxants  I,  II,  XXX^- 


CHANT  I. 

1.  Dès  le  commencement,  de  tout  temps,  au-dessus  de 
la  terre, 

2.  Sur  la  terre,  s’étendait  un  brouillard,  et  là  était  le 
grand  Manito. 

3.  Dès  le  commencement,  éternellement,  invisible, 
partout,  était  le  grand  Manito. 

4.  Il  fît  la  terre  étendue  et  ce  qui  est  au-dessus. 

5.  Il  fit  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles, 

6.  Il  les  fit  tous  se  mouvoir. 

7.  Il  y eut  un  vent  violent,  puis  il  y eut  une  éclaircie, 
puis  il  plut  longuement. 


(ij  Voyez  la  traduction  de  la  lin  dans  les  Archives  de  la  Société 
Américaine  de  France,  seconde  série,  t.  VII,  p.  129. 
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7.  Les  îles  qui  existent  apparurent,  nouvelles. 

9.  Ensuite  le  grand  Manito  fit  les  manitos. 

10.  Et  les  premiers  êtres  et  les  mortels  et  les  âmes  et 
tout. 

11.  Il  fit  après,  pour  toujours,  les  hommes,  les 
ancêtres. 

12.  Il  créa  la  première  mère,  la  mère  des  êtres. 

13.  Il  créa  les  poissons,  il  créa  les  tortues,  il  créa  les 
quadrupèdes,  il  créa  les  oiseaux. 

14.  Mais  un  mauvais  manito  fit  les  êtres  mauvais  et 
les  noirs  serpents  et  les  monstrueux  poissons. 

15.  Il  fit  les  mouches,  il  fit  les  cousins. 

16.  Les  êtres  étaient  tous  amis. 

17.  Vraiment,  de  bonnes  divinités,  de  bons  manitos, 
existaient. 

18.  A ces  premiers  hommes  (le  grand  Manito)  attribua 
ces  premières  mères  pour  femmes  ; 

19.  Les  fruits  désirés  il  les  leur  attribua  d’abord 
pour  nourriture. 

20.  Tous  apprenaient  joyeusement,  tous  méditaient  à 
loisir,  tous  pensaient  agréablement. 

21.  Mais  alors  (vint)  très  secrètement  sur  la  terre  un 
dieu  serpent,  un  serpent  sorcier,  un  serpent  divin. 

22.  Le  mal, le  crime,  le  malheur,  ces  choses,  arrivèrent; 

23.  Le  mauvais  temps  arriva,  la  destruction  arriva, 
la  mort  arriva. 

24.  Tout  ceci  eut  lieu  il  y a longtemps  sur  l’océan,  sur 
la  terre  primitive. 
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CHANT  II. 

1.  Il  y a longtemps  il  y avait  un  serpent  puissant 
méchant  envers  les  hommes. 

2.  Le  puissant  serpent  haïssait  ceux  qui  existaient; 
il  inquiétait  ceux  qu’il  haïssait. 

3.  (Le  serpent  et  les  hommes)  se  combattaient,  se 
pillaient,  (n’étaient)  pas  en  paix  ensemble. 

4.  (Les  hommes  chassés)  de  leurs  maisons  combattirent 
le  gardien  de  la  nuit. 

5.  Le  puissant  serpent  résolut  de  combattre  les 
hommes  ; 

6.  11  apporta  le  serpent  noir,  il  apporta  le  grand 
(ours  sans  poil),  il  apporta  le  serpent-inondation. 

7.  Inondation  destructive  entre  les  collines!  Inondation 
destructive  entre  les  collines  ! 

8.  Sur  la  Tortue,  sur  l’île,  (était)  Nanaboush,  le 
Fort  Blanc,  grand-père  des  êtres,  grand-père  des  hommes. 

9.  Etant  née  rampante  la  Tortue  fut  faite  et  habitée. 

10.  Les  êtres,  les  hommes,  tous  parurent,  se  traînant 
hors  des  courants  et  des  eaux  peu  profondes  et  des 
ruisseaux,  au-dessus  de  ces  routes  (mobiles),  vers  le  dos 
de  la  Tortue; 

11.  Il  y avait  nombre  de  grands  poissons  qui 
mangèrent  quelques-uns  d’entre  eux. 

12.  La  Divine-Fille  les  secourut  avec  son  bateau,  les 
vint  secourir  quand  ils  vinrent,  quand  ils  arrivèrent. 

13.  Nanaboush,  Nanaboush,  grand-père  de  tous. 
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grand-père  des  êtres,  grand-père  de  tous,  grand-père 
de  la  Tortue. 

\4.  Là  étaient  tous  ensemble  les  Lenapes,  (ceux  de) 
la  Tortue,  (les  gens  de)  la  Tortue. 

15.  Effrayés,  ceux  de  la  Tortue  priaient,  ceux  de  la 
Tortue  (priaient  pour  que)  le  bien  fut  fait. 

16  L’eau  s’enfuit  au  loin;  il  y eut  un  dessèchement; 
les  lacs  restèrent  en  repos;  tout  fut  silencieux;  ailleurs, 
ailleurs,  (se  transporta)  l’action  puissante. 


CHANT  III. 


1.  Ap  rès  l’inondation,  les  Lenapes,  ceux  de  la 
Tortue,  étaient  enfermés  ensemble  dans  des  demeures 
creusées. 

2.  Il  gelait,  il  neigeait,  il  tempêtait,  il  faisait  froid. 

3.  Dans  le  nord,  d’où  nous  vînmes,  nous  possédions 
des  (terres)  douces,  fraîches,  avec  beaucoup  de  daims  et 
de  buffles. 

4.  (Les  Lenapes)  étaient  forts,  étaient  riches;  ils  se 
divisaient  en  chasseurs  et  en  laboureurs. 

5.  Les  plus  forts,  les  plus  unis,  les  plus  saints,  étaient 
les  chasseurs. 

6.  Les  chasseurs  se  répandirent  au  nord,  à l’est,  au 
sud,  à l’ouest. 

7.  Dans  la  blanche'contrée,  la  septentrionale  terre,  le 
pays  de  la  tortue,  le  pays  de  chasse, (étaient)  les  Lénapes 
de  la  Tortue. 
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8.  Tous  les  feux  des  huiles  de  lous  les  Serpenls  furent 
Iroublés,  el  le  piêlre-serpent  dil  à tous;  «Allons». 

9.  Vers  le  pays  du  Serpent,  à l’est,  lous  s’avancèrent, 
partirent,  empressés,  affligés. 

10.  S’échappant  ainsi,  allant  ainsi  au  loin,  en  trem- 
blant, leur  pays  brûlé,  déchirés,  séparés,  (ils  se  dirigèrent) 
vers  le  pays  de  l’île  du  Serpent. 

11.  Etant  libres,  sans  soucis,  tous  les  septentrionaux 
partirent,  abandonnant  le  pays  de  la  neige. 

12.  Le  long  de  la  mer  fréquentée  des  poissons,  delà 
mer  à coquillages,'  restèrent  les  pères  de  l’Aigle  chauve, 
les  pères  du  Loup  blanc. 

18.  Avec  leurs  barques  naviguant  sur  les  courants 
nos  pères  étaient  riches,  étaient  prospères  ; ils  étaient 
(se  dirigeant)  vers  l'ile  du  Serpent. 

14.  Le  Chef  des  Castors  el  le  Grand-Oiseau  dirent  : 

« Allons  lous  à l’île  du  Serpent  » ; ainsi  dirent-ils  : 

15.  Tous  dirent  qu’ils  allaient  avec  (eux)  pour  tuer 
tout  (dans)  le  pays. 

IG.  Tous  ceux  du  nord  furent  d’accord. 

Tous  ceux  de  l’est  furent  d’accord  ; 

Sur  l’eau,  sur  la  mer  gelée,  • 

Ils  allèrent  pour  être  heureux;  * 

17.  Sur  l’eau  unie,  merveilleuse. 

Tous  allèrent  sur  la  mer  de  pierre. 

Sur  l’océan,  sur  la  mer  à]  coquillages. 

18.  Dix  mille  dans  l’obscurité. 

Tous  dans  l’obscurilé,  en  une  seule  nuit,  appa- 
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riirent.Â  l’île  du  Serpent,  à l’est,  dans  l’obscurité  ; 
Tous  les  hommes  marchèrent  beaucoup,  mar- 
chèrent beaucoup. 

19.  Les  hommes  du  nord,  les  hommes  de  l’est,  les 

hommes  du  sud. 

Les  hommes  de  l’Aigle,  les  hommes  du  Castor,  les 
hommes  du  loup. 

Les  meilleurs  hommes,  les  hommes  riches,  les 
hommes  principaux. 

Les  épouses  des  hommes,  les  filles  des  hommes, 
les  chiens  des  hommes, 

20.  Tous  vinrent,  s’arrêtèrent  au  pays  des  sapins  noirs- 
Les  hommes  de  l’ouest  vinrent  en  hésitant  (car)  ils 

estimaient  hautement  le  vieux  pays  de  la  Tortue- 


Saint-Yalery-en-Cauz,  imprimerie  K.  DANGY. 


LA  DÉESSE  DE  L’AMOUR 

dans  l’Ancien  ]VCex;icjne 


Xochiquet^al  icuic. 

1.  Allayauican  ni  xochiquetzalli  tlacyaniuitza  ya  montenca- 
liuan  tamoanchan,  oay. 

2.  Ye  quitichocaya  tlamacazecatla  piltzintecullo  quiyate- 
moaya  ye  xochinquetzalla  xoyauia  ay  lopaniaz,  oay. 

I^catqui  yn  cuicatl  chicuexiuhtica  meuaya  iniqtiac 
atamalqualoya. 

1.  Xochitl  noyollo  cuepontimania  ye  tiacoyoalle,  oaya, 
oouayaye 

2.  Yecoc  ye  tonan,  yecoc  ye  teutl  Uaçolteutla,  oaya,  ooayaya. 


11.  Oztomecatla  yyaue,  oztomecatla  xochiquetzal  quimama, 
ontlatcacholola,  ayye,  ayyo  oyemaui  noyol,  oye  maui  noyol, 
aoya  yecoc  centeutl,  matiuia  obispo,  oztomecatl  chacalhoa 
xiuhnacochtla  yteamic,  ximaquiztla  yteamico,  ayye,  ayye. 

12.  Gochina,  cochina,  cococtii  ye  nicmaololo,  ni  cani  ye 
çiuatl  ni  cochina  yyeo,  ouayeo,  yho,  yya,  yya. 

TRADUCTION 
Hymne  à Xochiquetzal. 

1.  A la  brumeuse  place  de  l’eau  (1),  moi,  Xochiquetzal, 

(1)  M.  Daniel  G.  Brinton  ivAàmi  aüayauican  par  « le  lieu  où  l’on  danse 
près  de  l’eau  » et  dit  que  ce  nom  semble  se  rapporter  au  ballet  des 
jarres  « balle  de  tas  de  jicaras  » que  l’on  dansait  en  octobre,  lors  de  la  fête 
de  la  déesse,  au  bord  d’un  lac.  Cette  traduction  est  inadmissible,  au- 
cun radical  nahuatl  indiquant  la  danse  n’entrant  dans  le  mot  en  ques- 
tion. Si  nous  décomposons  ce  nom  en  ail  « eau  »,ayauitl  « brouillard  », 
can  « lieu,  place,  endroit  »,  nous  obtenons  le  sens  « brumeuse  place  de 
beau  »,  ou  « place  des  brumes  près  de  l’eau  » ou  « lieu  frais  près  de 
l’eau  »,  qui  convient  bien  à la  demeure  de  Xochiquetzal,  autrefois 
épouse  de  Tlaloc,  le  dieu  de  la  pluie  dont  la  demeure  est,  dans  un 
autre  hymne,  qualifiée  de  ayaiiicalo  ou  ayauhcalli  « brumeuse  maison  » ; 
les  petits  oratoires  de  ce  dieu  étaient  désignés  sous  ces  mêmes  noms 
et  situés  près  des  cours  d’eau. 
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je  vais  en  dansant,  allant  aux  maisons  de  Tamoanchan  (1). 

2.  Vous  qui  gémissez,  ô prêtres,  ô chef  des  jeunes  hommes, 
vous  qui  cherchez  Xochiquetzal,  allez  là  où  je  vais. 

Voici  l'hymne  qu'ils  chantaient  tons  les  huit  ans  lorsqu'ils 
jeûnaient  au  pain  fait  à l'eau  (2). 

1.  La  fleur  en  mon  cœur  (3)  fleurit  et  s’épanouit  à minuit. 

2. Tonan  (4)  coitat,  la  divine  Tlaçolteotl  coitat. 


11  (5).  Elle  va  chez  les  marchands,  o,n  porte  ( sur  les  épaules) 
Xochiquetzal  chez  les  marchands;  elle  parle  à Cholula  (6).  Elle 
alarme  mon  cœur,  elle  alarme  mon  cœur.  Centeotl  coitat  ; le 
prêtre  (7)  la  connaît  ; là  où  les  marchands  font  tintinabuler 

(l)  Tamoanchan  « nous  cherchons  nos  demeures  »,  traduit  Sahajrun. 
Le  Codex  Telleriano-Remensis  fournit  un  sens  beaucoup  plus  intelligi- 
ble : « Tamoanchan  ou  Xuchitlycacan.  Gela  veut  dire  leur  maison  oi'i 
ils  descendaient  et  où  leurs  roses  sont  levées.  Ce  lieu  dit  Tamoanchan 
et  Xuchitlycacan  est  le  lieu  où  furent  créés  les  dieux  qu’ils  craignent, 
c’est-à-dire  le  Paradis  terrestre.  » 

(2j  Tous  les  huit  ans  les  Mexicains  faisaient  une  fête  appelée  atamal- 
qualiyli  « jeûne  au  pain  fait  à l’eau  ».  Toutes  les  divinités  y dansaient; 
aussi  dans  l’hymne,  le  récitatif,  dont  je  ne  donne  ici  que  le  débat  et 
la  fin,  nommait-on  ’Tonan,  Tlazolteotl,  Cinteotl,  Xochiquetzal,  Quetzal- 
cohiiatl  ; Tlaloc  en  l’honneur  de  qui  on  ballait  n’y  est  cependant  pas 
invoqué.  Le  jeûne  durait  huit  jours. 

(3)  « La  fleur  en  mon  cœur  »,  poétique  métaphore  pour  « chant  ». 

(4)  Tonan  « notre  mère  » ou  Toiiant:;in  (forme  révérontielle  de 
Tonan)  était  l’ae'iule  {Toci]  du  genre  humain,  la  mère  des  dieux(7’e/eo- 
i-nan)  ; déesse  de  la  fertilité  sous  les  noms  de  Cihuacohuatl  « la  femme 
aux  jumeaux  » et  de  Chicome  Cohuatt  « sept  jumeaux  » (traduits  d’ordi- 
naire par  « femme  serpent  » et  « sept  serpents  »,  ce  qui  n'est  qu'une  tra- 
duction graphique,  un  rébus),  des  semences  sous  celui  de  T^inteotl, 
déesse  des  germes  »,  de  la  subsistance  et  par  suite  de  la  vie  sous 
celui  de  Tonacajohua,  « celle  qui  nous  soutient  »,  de  l’agriculture  sous 
celui  de  Centeotl,  « déesse  du  maïs  »,  du  jeune  épi  et  des  tendres  mois- 
sons en  la  personne  de  sa  fille  Xilonen  la  blonde,  cette  Gérés  mexi- 
caine, cette  Déméter  de  l’Anahuac,  est  une  très  grande  figure. 

(5) Ge  verset  n°  11  est  très  obscur  et  très  corrompu. 

(6)  Cholula,  le  centre  du  culte  de  Quetzalcohuatl,  la  rivale  religieuse, 
soumise,  mais  haineuse,  de  Tenochtitlan,  la  capitale  des  dieux  ennemis 
des  Aztecs  qui  les  avaient  vaincus. 

(7)  Obispo,  « évêque  »,est  le  seul  mot  espagnol  que  l’on  rencontre  dans 
ces  hymnes  ; il  contient  les  lettres  è et  s que  ne  possédait  pas  la  pho- 
nétique nahuatl. 
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les  vertes  boucles  d’oreilles  (1)  oa  la  voit  ; là  où  abondent  les 
pierres  (précieuses)  travaillées  on  la  voit. 

12.  Dormez,  dormez,  dormez,  je  ferme  les  poings  pour  dor- 
mir, moi,  femme  (2),  dormez  (3). 

C'est  de  deux  des  déesses,  Xochiquetzal  et  Tlazolteotl,  citées 
dans  ces  hymnes  nahuatls  recueillis  par  le  PèreSahagun  que 
je  désire  dire  quelques  mots. 

Semblables  en  cela  aux  Romains,  les  Aztecs  emmenaient 
captifs  à Mexico  les  dieux  et  les  déesses  des  vaincus  ; ces  divi- 
nités finissaient  souvent  par  faire  bon  ménage  avec  les  Olym- 
piens de  même  classe  qu’ils  rencontraient  dans  les  grands  et 
petits  temples  de  Tenochtitlan,  et  le  dieu  des  maîtres  et  celui 
des  peuples  soumis  tantôt  échangeaient  soit  leurs  noms,  soit 
leurs  attributs,  tantôt  réunissaient  sous  un  seul  nom  leurs 
différentes  fonctions  (4).  Lorsque  survint  ce  coup  de  foudre 
anéantisseur  des  semi-civilisations  américaines,  naissantes  que 
fut  la  conquête  espagnole,  ce  travail  d’amalgamation  des  dieux 

(1)  Les  boucles  d’oreilles  en  chalchiuitl,  jade  vert  américain  très 
estimé  des  Mexicains. 

(2)  La  femme  est  Xochiquetzal. 

(3)  Je  n’ai  pas  jugé  utile  de  rendre  les  nombreuses  interjections  du 
texte  nahuatl.  Ma  traduction  différant  en  plusieurs  endroits  de  celle 
donnée  pa*' M.  Brinton  en  son  Rig-Veda  Amcricanus,  je  crois  devoir* 
donner  cette  dernière  : 

H/mn  to  Xochiquetzal. 

1.  I,  Xochiquetzal,  go  fortb  willingly  to  the  dancing  place  by  the 
water  ; going  forth  to  the  bouses  in  'Tamoanclian. 

2.  Ye  noble  youths,  ye  priests  who  wept,  seeking  Xochiquetzal,  go 
forth  there  were  I am  going. 

This  is  the  hymn  which  they  sang  everyeight  yeavs  when  theyfasted  on 
bread  and  water. 

1. The  flower  in  my  heart  blossoms  andspreads  abroad  in  the  middle 
of  the  night. 

2.  Tonan  has  satisQed  lier  passion,  the  goddeës  Tlazolteotl  has  sà- 
lisfiedher  passion. 


11.  She  sroestothe  mart,  they  carry  Xochiquetzal  to  the  mart  ; she 
/ speaks  atCholula;  she  startles  my  heart  ; she  startlesmy  heart  ; shehas 

not  finished,  the  priest  knows  lier  ; where  the  merchants  sell  greeii 
jade  earings  she  is  to  be  seen,  in  the  place  of  wonders  she  is  to  be  seen. 

12,  Sleep,  sleep,  sleep,  I fold  my  hands  to  sleep,  I,  O woman,  sleep. 

(4)  Le  même  phénomène  a eu  certainement  lied  aussi  par  des  voies 

pacifiques. 


et  des  rites  était  à son  apogée.  De  là  une  extrême  difficulté 
pour  le  moderne  étudiant  à se  reconnaître  au  milieu  de  cette 
confusion. 

Ajoutez  à cela  que  les  vieux  auteurs,  Sahagun  et  Duran  en 
tête,  nous  rapportent  des  légendes,  nous  citent  des  divinités, 
nous  décrivent  des  cérémonies,  appartenant  à des  pays  et  à des 
cultes  très  divers,  sans  nous  avertir  parfois  de  cette  diver- 
sités 

Cette  dernière  cause  d’erreur  étant  la  plus  faible  et  étant 
assez  facilement  écartée,  nous  pouvons  n’en  point  tenir  compte, 
mais  il  est  nécessaire  d'insister  sur  le  mélange  de  religions 
fait  par  les  Mexicains  eux-mêmes. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  (je  n’en  ai  d’ailleurs  ni  la  volonté,  ni 
la  possibilité)  de  recommencer  l’élude  déjà  faite  bien  des  foiset 
notamment  par  M.  H.  Ilignard  surleMythe  de  Vénus.  Ce  savant 
a montré  dans  le  tome  I des  Annales  du  Musée  Guimet  que  la 
tyrienne  et  très  lubrique  Astarté  avait  eu  une  très  grande 
influence  sur  le  culte  et  l’histoire  de  la  déesse  grecque  de  la 
beauté,  la  blonde  Cypris,  Aphroditè  à la  belle  ceinture,  et  que 
celle-ci,  à son  tour,  transportée  à Rome,  y avait  supplanté,  en 
lui  prenant  son  nom,  une  modeste  déesse  des  jardins,  Vénus. 
Je  le  répète,  je  n’ai  nullement  l’intention  de  discuter  cette 
thèse  ; je  ne  l’ai  priseque  comme  nous  fournissantun  frappant 
exemple  de  mélange  de  divinités  ; supposez,  en  effet,  que  ni 
Grecs,  ni  Latins,  ni  Phéniciens,  ne  nous  aient  laissé  d’histoi- 
res et  que  nous  ne  sachions  d’eux  que  ce  qu’en  auraient  pu 
raconter  des  scribes  américains,  vainqueurs  au  5'  siècle  de 
l’Empire  romain.  Je  crois  que  les  latinistes,  hellénistes  et 
sémitisants  trouveraient  la  besogne  singulièrement  ardue  et 
que  ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de  précautions  et  en  déclarant 
tout  d’abord  que  leurs  interprétations  sont  discutables  qu’ils 
oseraient  parler  de  la  latine  déesse  de  l’amour. 

La  civilisation  mexicaine  ayant  été  très  inférieure  à celle  de 
Rome,  le  fardeau  est  beaucoup  moins  lourd  pour  les  américa- 
nistes,  mais  ce  n’est  pas  cependant  sans  faire  à l’avance  tou- 
tes réserves  et  sans  vouloir  m’occuper  des  primes  origines, 
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animales  probablement,  des  divinités,  queje  vais  dire  quelques 
mots  de  la  déesse  de  l’amour  du  Mexique. 

Les  hymnes  citées  plus  haut  nous  ont  fourni  ses  deux 
principaux  noms  rXochiquelzal  et  Tlazolteotl.  La  première  de 
ces  deux  déesses,  ou  plus  exactement  la  première  de  ces  deux 
formes  de  la  déesse,  correspond  assez  bien  à la  Vénus  de  l’an- 
tique  Latium  et  â la  primitive  Aphrodité;  comme  celle-ci,  elle 
est  douce,  elle  est  sage  (oh  ! relativement....  comme  une  déesse), 
elle  est  belle,  elle  a un  nom  charmant.  Tlazolteotl,  au  contraire, 
est  devenue  féroce  et  lubriqufe;  les  Aztecs,  grands  amateurs  des 
sacrifices  humains, grands  ramasseurs  de  butin,  ne  pouvaient 
guère  inventer  une  déesse  de  l’amour  qui  fut  bien  différente 
de  celle  des  avides  sectateurs  des  Moloch  et  des  Baal  sanglants. 

Xochiquetzal  (1)  semble  n’avoir  possédé  que  son  gracieux 
nom  d’ « oiseau-fleur  »,  de  « queztal  fleuri  »,  de  « bouquet  de 
plumes  ». 

Pour  Tlazolteotl  il  n’en  pouvait  être  de  môme.  Obligée  de 
prendre  les  noms  des  déesses  de  l’amour  vaincues  ou  de  se 
donner  de  nouveaux  litres  pour  les  fonctions  qu’elle  leur  enle- 
vait, elle  était  connue  sous  plusieurs  appellations,  dont  voici 
les  trois  principales  : 

1®  Tlazolteotl.  Ce  mot  est  traduit  dans  tous  les  auteurs  par 
« déesse  de  l’ordure  ou  des  impuretés  » (2)  ; ce  sens  me  paraît 
relativement  moderne,  et  pour  moi  la  véritable  traduction  est 
« déesse  de  l’amour  » (3)  ; c’est  donc  bien  la  déesse  de  l’amour 
en  général. 

(1)  Xochitl  « fleur  »;  le quet^al était  un  ravissantoiseau  dont  les  belles 
plumes  vertes,  quet:^aUi,  notamment  celles  de  la  queue,  étaient  très 
recherchées  des  Mexicains. 

(2)  Tlazolli  «ordures,  vilenies  » ; teotl  « divinité  ». 

(3)  De  tla^otla  « aimer  quelqu’un  » ; on  pourrait,  il  est  vrai,  considé- 
rer tlaqo  comme  un  apocope  de  Tlazolteotl  et  dire  que  la  déesse  des 
impuretés  étant  déesse  de  l’amour  le  verbe  tla^otla  est  dérivé  de  son 
nom  et  en  a tiré  le  sens  « aimer  » ; cette  dérivation  semblerait  d’au- 
tant plus  étrange  que  ce  verbe  s’applique  à l’amitié,  à l’amour  filial,  à 
l’amour  paternel,  à l’amour  divin,  à l’amour  de  soi-même.  Il  paraît 
infiniment  plus  logique  d’admettre  que  de  certaines  fonctions,  de  cer- 
tains attributs,  de  la  déesse  de  l’amour,  est  venue  l’idée  de  la  consi- 
dérer comme  une  déesse  des  impuretés,  d’autant  plus  que  le  niot 
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2"  Ixcuina  « qui  prend  quatre  faces  » (1),  ainsi  appelée  parce 
qu’elle  avait  quatre  sœurs,  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  per- 
sonnifications de  la  déesse  des  amours  aux  diverses  époques  de 
la  vie,  comme  l’indiquent  les  noms  de  ces  quatre  déesses  de  la 
volupté,  de  ces  Ixcuiname  (2)  : Tiacapan  « la  première  née, 
l’aînée  »,  Teicu  « la  sœur  cadette  »,  Tlaco  « la  troisième  » (3), 
et  Xocoyot\in  (4)  « la  dernière  » (5). 

3“  Tlaelqmni  « mangeuse  de  flux  de  sang  » (6),  probable- 
ment déesse  des  menstrues,  forme  très  secondaire  de  la  mère 
des  amours  et  qui  présidait  à un  acte  purement  physique, 
parfaitement  normal,  nullement  entaché  d’obscénité. 

Nous  voyons  donc  que  les  trois  noms  delà  déesse  de  l’amour 
ne  nous  révèlent  pas  le  monstre  d’impudicité  dont  parlent  tous 
les  auteurs.  Sahagun  dit  cependant  : « La  déesse  des  prati- 
« ques  charnelles,  Tlaçolteotl,  était  une  autre  Vénus.  Son 
« nom  veut  dire  déesse  des  choses  charnelles.  Ses  quatre 
« sœurs  passaient  pour  les  déesses  des  passions  charnelles. 
« Elles  portaient  des  noms  comprenant  tous  les  âges  féminins 
K aptes  aux  plaisirs  charnels.  Son  troisième  nom,  Tlaelquani, 
« mangeuse  de  saletés,  veut  dire  que  les  hommes  et  les  femmes 
« enclins  à ces  habitudes  confessaient  leurs^chés  â ces  dées- 
« ses,  quelque  sales  et  hideux  qu’ils  fussent  et  en  obtenaient  le 
« pardon.  On  disait  aussi  que  cette  déesse  ou  ces  déesses  avaient 

tla:[olli  « ordures  »,  poussait  à commettre  une  de  ces  erreurs  linguis- 
tiques que  l'on  trouve  dans  toutes  les,  mythologies.  La  construction 
ïlazo  (t)  1 (a)-teotl  est  d’ailleurs  régulière. 

(1)  Ixtli  « face,  visage  »,  ciii  « prendre  » et  na,  apocope  de  naui  « qua- 
tre ».  Certains  écrivent  It^cuinan  « la  mère  cynique  »,  {it^cuintli  « chien  », 
nantli  « mère  »),  mais  ceci  est  un  bien  bel  hellénisme. 

(2)  Pluriel  do  Ixcuina. 

(3)  Remi  Siméon  traduit  Tlaco  par  « celle  du  milieu  »,M.  Penaflel  par 
« bout  de  sein  » ; je  prends  le  sens  du  Vocabulario  de  Molina. 

(4)  Forme  l'évérentielle  de  Xocoyotl  « dernière  ». 

(5)  Fidèle  à ce  qu’on  pourrait  appeler  la  théorie  des  ordures,  M.  Pe- 
naflel \\i  Xucot:{in,  forme  révérentielle  de  Xucotl  {Xocotl  « fruit  »),  et  tra- 
duit par  « mangeuse  de  saletés  ». 

(6)  Tlaellio.  choses  souillées,  flux  de  sang  »,  qiia  « manger  ».M.  Pena- 
flel traduit  par  « cacheuse  de  choses  obscènes  » ; si  le  sens  « cacheuse  » 
était  justifié,  on  pourrait  traduire  Tlaelquani  par  « celle  qui  cache  les 
menstrues  » ; on  aurait  donc  bien  encore  une  déesse  pudique  même  dans 
son  nom. 


a le  pouvoir  de  réveiller  la  luxure  et  de  donner  des  inspira- 
« lions  charnelles,  dans  le  but  de  favoriser  de  sales  amours.  » 
A maintes  reprises  il  appelle  Tlazolteotl  déesse  de  la  luxure. 

Torquemada  dit  à son  tour  : « A Tlaxcalla  (1)  et  dans  les 
« républiques  voisines,  Quecholli  (2)  était  le  mois  des  amours. 

« üny  sacrifiait  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  à Xochique- 
« tzal ainsi  qu’à  Tlazolteotl,  la  déesse  des  plaisirs  sen- 

ti suels.  Les  femmes  de  mauvaise  vie  et  les  courtisanes,  à qui 
<t  l’on  donnait  le  nom  de  Maqai,  s’offraient  d'elles-mômes  au 
a sacrifice,  les  unes  dans  les  combats  où  elles  se  lançaient  très 
« courageusement  parmi  les  soldats,  les  autres  dans  les  tem- 
ti  pies  ; mais  elles  avaient  à cette  époque  le  champ  libre  pour 
te  insulter  les  femmes  honnêtes  et  les  couvrir  d’outrageants  quo- 
« libets.  On  voyait  aussi  les  jeunes  gens  adonnés  aux  plaisirs 
tt  infâmes  (3)  sortir  alors  dans  les  rues  sous  les  vêtements  du 
« sexe  et  provoquer  sans  aucune  honte  les  passants.  » 

Je  pourrais  multiplier  ces  citations,  mais  c’est  chose  inu- 
tile. La  contradiction  entre  l’honnêteté  des  noms  et  l’impudi- 
cité des  fonctions  n’est  qu’apparente. 

Déesse  de  l'amour,  Tlazolteotl  ne  pouvait,  chez  un  peuple 
farouche,  passé  trop  rapidement  peut-^tre  du  septentrional  état 
de  sauvagerie  à celui  de  semi-civilisation  acquis  de  tribus  mé- 
ridionales amollies,  efféminées,  Tlazolteotl,  dis-je,  ne  pouvait 
manquer  d'être  considérée  surtout  du  côté  brutal,  obscène 

(1)  Tlaxcalla,  perpétuelle  ennemie  de  Mexico,  était  ce  que  les  an- 
ciens auteurs  appellent  une  république,  c’est-à-dire  était  habitée  par 
une  tribu  dans  laquelle  les  droits  du  chef  militaire  -suprême  étaient 
infiniment  moindres  qu’à  Mexico  et  les  pouvoirs  des  autres  chefs  en- 
core très  restreints. 

(2)  Quecholli,  oiseau  aquatique  de  l’espèce  des  flamants  ; son  cou 
d’une  gracieuse  llexibilité  et  les  belles  nuances  de  son  plumage  en 
avaient  fait  pour  les  Aztecs  le  symbole  de  l’amour;  ü correspond  donc 
à la  colombe  de  notre  Ancien-Monde.  Une  des  plus  fréquentes  cares- 
ses verbales  des  amants  était  : Ca  teti  no  tlaio,  ca  teti  no  quecholtpn 
« tu  es  mon  amour,  tu  es  mon  quechol  ». 

(3)  Ce  vice  immonde  se  trouve  dans  bien  des  tribus  américaines  ; à 
l’état  sauvage,  elles  ne  se  rendent  que  très  imparfaitement  compte  de 
son  impudicité  ; à l’état  barbare,  c’est-à-dire  au  Mexique, elles  lui  oppo- 
saient la  peine  de  mort  ; chez  des  peuples  plus  civilisés  sa  fréquence 
et  son  châtiment  eussent  été  moindres  ; aux  époques  de  décadence, 
c’est  avec  impunité  que  s’étale  son  hideuse  lèpre. 
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même.  Déesse  de  l’amour  physique  dans  les  primitives  gentes, 
ayant  acquis  je  ne  sais  quelle  valeur  esthétique  et  morale 
chez  des  peuples  plus  avancés  et  capables  d’idées  générales,  de 
synthèses  religieuses,  elle  était  fatalement  condamnée  avec  les 
rudes  conquérants  Aztecs  à étendre  son  empire  jusqu’aux 
amours  infâmes,  jusqu’aux  conscientes  lubricités.  Ce  que  l’on 
a appelé  la  maladie  du  langage  [numina  nomina)  intervenant 
alors  précisait  plus  spécialement  le  rôle  vil.  Que  devaient  donc 
voir  en  cette  divinité  et  nous  décrire  les  chastes  missionnaires, 
souvent  très  bien  disposés  pour  les  indigènes,  mais  toujours 
grands  ennemis  de  leurs'  déesses  et  de  leurs  dieux?  Unique- 
ment le  côté  mauvais,  l’attribut  immonde,  la  fonction  igno- 
ble, et  c’est  ce  qu’ils  ont  fait,  très  certainement  sans  arrière- 
pensée  aucune  et  avec  la  plus  complète  franchise  ; pour  eux 
les  faux  dieux,  émissaires  du  démon,  ne  pouvaient  représen- 
ter et  protéger  que  le  Mal. 

Tlazolteoy  (1)  et  Xochiquetzal  (2)  étaient  toutes  deuxadorées 
à Mexico,  à Gholula  et  à Tlaxcalla,  ce  qui  prouve  une  fois  de 
plus  que  toutes  deux  étaient  antérieures  à l’invasion  aztèque. 
Des  deux,  quelle  était  la  plus  ancienne  ? Ici  aucune  hésitation 
à répondre  ; Xochiquetzal.  Celle-ci,  en  effet,  n’était  primitive- 
ment que  déesse  des  peintres,  des  sculpteurs,  des  orfèvres,  des 
argentiers, des  ciseleurs,  des  lavandières, des  tisseuses,  c’est-à- 
dire  de  ceux  et  de  celles  qui  faisaient  (ou  entretenaient)  de 
belles,  d’agréables  et  d’aimables  choses. 

Épouse  d’une  des  plus  anciennes  divinités  des  montagnes, 
Tlaloc  le  dispensateur  des  pluies,  à qui  elle  avait  été  enle- 
vée par  Tezcatlipoca,  proche  parente  du  très  antique  dieu  du 
feu,  elle  appartient  aux  premiers  stades  de  la  civilisation  maya- 
mexicaine,  elle  leur  est  peut-être  même  antérieure,  et  ce  n’est 
que  beaucoup  plus  tard,  par  extension  de  son  rôle,  que  cette 

(1)  Appelée  aussi  Tla^olcihuatl  «dame  d’amour  » (et  non  « dame  d’im- 
puretés »),  de  Tla^otla  « aimer  » et  cihuatl  « dame  ». 

(2)  Sur  un  petit  monticule  appelé  Quet^alxochitl  lepet^inco  « le  petit 
mont  Quetzalxochitl  »,  dans  la  lagune,  aux  confins  de  Tlatelolco,  on 
sacrifiait  aux  Tlaloques  une  lillette  vêtue  de  bleu  et  appelée  Quetzal- 
xochitl. 


déesse  de  ce  qui  orne,  de  ce  qui  augmente  la  beauté  des  amants, 
devint  la  déesse  des  amants  eux-mêmes.  On  pourrait  même 
préciser  ceci  et  dire  que  c’est  lorsque  la  ravit  à Tlaloc  et  l’em- 
porta au  neuvième  ciel  après  une  longue  guerre  (1)  le  dieu  non 
aztec  d’origine  qui  a pour  principale  épithète  le  Brillant-Mi- 
roir (2)  que  de  déesse  aquatique  des  fleurs  et  des  plu  mes,  c’est- 
à-dire  des  végétaux  et  de  la  gent  ailée  Xochiquetzal  devint, 
elle  aussi,  dame  d’amour. 

Elle  conserva  ses  anciennes  fonctions,  et  Matlalcueye  (3), 
patronne  des  magiciennes,  qui  lui  succéda  aux  côtés  de  Tla- 
loc, ne  fut  que  sa  doublure  ; en  même  temps  qu’elle  devenait 
honnête  compagne  de  Tlazolteotl,elle  restait  déesse  des  fleurs 
sous  son  ancien  nom  et  sous  celui  de  Macuil-Xochîquet^alli, 

« cinq  bouquets  de  fleurs  «,  cinq  roses  ornant  son  éventail  ain- 
si qu’une  sorte  de  pectoral  qu’elle  portait  par-dessus  ses  vête- 
ments, et  déesse  aquatique  sous  la  pittoresque  appellation  de 
Chalchiuitlicue  « jupon  d’émeraude  ».  Elle  était  si  belle  (4)  que 
rien  ne  pouvait  égaler  ses  charmes.  Elle  habitait  un  lieu  de 
délices  dont  nulle  description  ne  pourrait  donner  une  idée. 
C’était  dans  le  neuvième  ciel  un  jardin  (5)  dans  lequel  d’innom- 
brables fontaines,  des  sources  à l’eau  limpide  et  pure,  entrete- 
naient une  agréable  fraîcheur.  Le  temos  s’y  passait  pour  elle 
et  ses  suivantes  à filer  ou  à tisser  de  riches  étoffes,  au  milieu 
d’une  foule  de  nains,  de  bouffons,  de  bossus,  qui  tantôt  les 
amusaient  par  leurs  chants  et  leurs  danses,  tantôt  portaient 

(1)  Cette  guerre  mythique  symboliserait  dans  ce  cas  la  substitution 
d’une  religion  (et  d’une  civilisation) plus  avancée  dontTezcatlipoca «le 
Brillant  Miroir»,  serait  le  dieu  suprême  à celle  des  primitives  divinités 
des  monts  et  des  eaux.  La  déesse  sert  d’ailleurs  de  complice  à Tezcat- 
lipoca  qui,  dans  la  mythique  histoire  de  la  chute  toltèque,  l’introduit 
comme  agent  de  corruption  auprès  de  Hueymac. 

(2)  Sur  terre  la  déesse  restait  Adèle  à son  nouvel  époux  : son  nom 
était  donné  h l’une  des  quatre  vierges  qui  formaient  le  harem  du  jeune 
homme  sacriAé  chaque  année  à Tezcatlipoca. 

(3)  C’est  aussi  le  nom  d’une  montagne  du  côté  de  Tlaxcalla. 

14)  C’est  cette  beauté  qui  en  At  la  déesse  de  l’Amour. 

(5)  Ce  jardin  était  connu  sous  divers  noms  : lamotamohuanichan  « la 
place  de  Tamoluianchan  »,  Xochitlicacan  « la  place  du  jardin  »,  Chitami- 
huani  « où  l’air  est  plus  pur  »,  Chicuhnauhuepaniuhcan  « au-delà  des 
neuf  deux  ». 


leurs  messages  amoureux  aux  dieux  qui  avaient  eu  l’heur  de 
leur  plaire.  Déesse  des  amours  honnêtes,  elle  ne  permettait  à 
aucun  homme  de  pénétrer  dans  sonEden;  aussi  l’appelait-ôn 
Ichpochtli  « la  Vierge  (1)  » ; quiconque  était  touché  par  une 
fleur  de  son  jardin  lui  restait  à jamais  fidèle. 

Sa  fête  appelée  Xochilhuitl  « fête  des  fleurs  »,  se  célébrait  le 
G octobre  et  durait  tout  un  mois  (20  jours)  ; les  gelées  appro- 
chaient; aussi  disait-on  adieu,  maiscesans  tristesse, aux  fleurs 
qui  bientôt  devaient  être  sèches  et  fanées.  La  statue  de  Xochi- 
quetzal  était  en  bois  ; le  visage  était  celui  d’une  femme  jeune 
et  jolie  ; descadenettes  rognées  sur  le  front  descendaient  jus- 
qu'aux épaules  ; un  joyau  d’or  pendu  au  nez  tombait  sur  la 
bouche  ; des  boucles  d’oreilles  du  même  métal  ; sur  la  tête  une 
guirlande  tressée  en  cuir  rouge  et  de  chaque  côté  de  laquelle 
sortaient  de  fort  jolis  plumets  verts  arrondis  en  forme  de  cor- 
nes ; elle. étqit  vêtue  d’une  chemise  bleue  très  ouvrée  de  fleurs 
tissées  et  de  plumes  et  de  jupes  multicolores  ; ses  mains 
tenaient  deux  roses  en  plumes  ornées  de  nombreuses  petites 
images  en  or  pendant  en  forme  de  breloques.  Elle  n’avait 
point  à Mexico  de  sanctuaire  véritablement  à elle.  Gette  image 
sè  trouvait  dans  un  petit  oratoire  contenu  dans  le  temple  de 
Huitzilopochtli,  le  dieu  suprême  de  Tenochtitlan  (2). Cet  ora- 
toire, quoique  petit,  était  fort  beau  et  galamment  orné  de 
plumes  riches,  de  mantes,  de  joyaux  et  d’autres  objets  de 
valeur.  A l’idole,  très  vénérée  et  placée  sur  un  autel  élevé, 
on  rendait  de  jour  et  de  nuit  les  mêmes  honneurs  qu’aux 
autres  divinités:  quatre  encensements  quotidiens;  ceci  était 
fait  par  les  pi'êtres  deHuitzilopochtli,  car,  captive  à Mexico,  cette 
déesse  n’avait  pas  deprêtrcs  particuliers.  Pendant  les  vingt  jours 
que  durait  la  fête  appelée  aussi  Pachtontli  on  se  livrait  à moult 

(1)  Le  Codex  TeUeriano-Remensis  lui  donne  aussi  le  nom  d’It^papalotl 
« le  papillon  d’obsidienne  »,  mais  cela  ne  désigne  qu’un  ornement  porté 
par  diverses  idoles  et  par  certains  grands  chefs. 

(2)  Ce  fait  nous  prouve  encore  une  fois  que  Xochiquetzal,  en  réalité 
étrangère  aux  Aztecs,  était  prisonnière  dans  leur  capitale  où  ils  dés- 
honoraient par  des  sacrillces  humains  son  culte  qui  avait  dû,  comme 
celui  d’autres  divinités  non  aztèques,  être  ennemi  de  ces  épouvanta- 
bles honneurs. 


réjouissances.  Le  20  octobre,  de  bon  matin,  on  amenait  deux 
jeunes  filles  de  haute  lignée  et  dont  l’une  descendait  d’un  chef 
illustre  appelé  Tezcacoatl.  Alors  tous  les  chefs  et  les  dignitaires 
des  temples  allaient  au-devant  d’elles  en  dansant.  Après  avoir 
honoré  les  dieux  et  avoir  furieusement  balle,  on  étendait  les 
deux  touchantes  victimes  sur  la  pierre  du  sacrifice,  chacune 
tenue  par  quatre  prêtres  ; pour  indiquer  qu’elles  mouraient 
vierges  onleur  croisaitfortement  les  cuisses  tandis  que  les  bras 
étaient  étendus  en  croix.  D’un  coup  sec  du  couteau  sacré  d’ob- 
sidienne le  grand-prôtre  leur  ouvrait  la  poitrine  pour  en  arra- 
cher le  cœur;  les  cadavres  pantelants  étaient  lancés  du  haut  du 
temple  et  roulaient  le  long  des  degrés  étroits  et  élevés  jusqu’en 
bas  de  l’escalier;  là  on  les  enlevait  et  on  les  portait  en  l’un  des 
oratoires  de  Tlaloc  et  de  Xochiquetzal  appelés  Ayauhcallis 
« Maisons  des  brouillards  »,  où  on  les  jetait  dans  un  soutçrrain 
creusé  dans  ce  but.  Ceci  terminé,  les  argentiers,  les  sculpteurs, 
les  peintres,  les  tisseuses,  et  les  autres  anciens  adorateurs  du 
Bouquet  de  Plumes  amenaient  au  temple  une  Xochiquetzal 
vivante,  c’est-à-dire  une  femme  fort  belle,  portant  exactement 
les  mômes  vêtements  et  les  mêmes  ornements  que  la  déesse  ; 
on  la  tuait  et  on  l’écorchait.;  un  prêtre  se  revêtait  de  sa  peau  et, 
une  navette  de  femme  à la  main,  se  mettait  à tisser  (1)  ; il  di- 
rigeait ensuite  une  danse  sacrée  à laquelle  prenaient  part  beau 
coup  de  gens  déguisés  en  toutes  sortes  d’animaux  : tigres, 
singes,  aigles,  etc..  Ce  jour-là,  tous  ceux  qui  avaient  péché  se 
baignaient  dans  les  ruisseaux  grands  et  petits,  espérant  se  la- 
ver ainsi  de  leurs  fautes,  et  mangeaient  du  t\oalli^  pain  fait  de 
graines  de  blettes  et  de  maïs  et  pétri  avec  du  miel  noir  ; ce 
pain  était  regardé  comme  la  chair  et  les  os  des  dieux. 

Pendant  le  même  mois  ceux  de  Mataltzinco  célébraient  la 
même  fête,  mais  bien  que  la  sanglante  folie  aztèque  ait  dû  se 
répandre  dans  tout  le  pays  elle  devait  être  là  comme  à Gho- 
lula  beaucoup  moins  atroce  qu’à  'fenochtitlan. 

(1)  Ceci  montre  un  commencement  d’identiTication  avec  Tonan-Toci 
qui,  elle  aussi,  tissait  et  à qui  on  rendait  le  même  hideux  honneur.  Le 
Codex  Telieriano-Remensis  attribue  nettement  à Xochiquetzal  l’inven- 
tion du  tissage. 


En  outre  de  la  fêle  que  je  viens  de  décrire,  tous  les  peintres 
se  réunissaient  chaque  année  rituélique  (1),  le  septième  jour, 
Chicome  Cohuatl  « Sept  Serpents  »,  du  signe  Ce  Ocelotl  « un 
ocelot(2)  »,pour  une  autre  fête  ; les  blanchisseuses  jeûnaient 
alors  quarante  jours  ; on  en  ajoutait  vingt  de  plus  pour  obte- 
nir la  bonne  réussite  des  peintures  et  des  tissus  ; on  offrait 
dans  cette  intention  de  l’encens  et  des  cailles;  les  femmes  s’a- 
dressaient uniquement  à Xochiquetzal  ; les  hommes  faisaient 
en  outre  des  dévotions  au  Dieu  ChicomeXochitl  « septfleurs». 
La  femme  qui  aurait  rompu  ce  long  jeûne  serait  devenue, 
croyait-on,  mauvaise  femme  et  fille  de  joie  ; appliquant  au 
Bouquet  de  Plumes  certaines  des  fonctions  de  Tlazolteolt,  on 
disait  aussi  que  presque  toutes  les  ouvrières  avaient  le  corps 
infecté  de  gale,  de  mal  vénérien  et  d’autres  maladies  conta- 
gieuses, paj*  Xochiquetzal  qui  se  jouait  d’elles  et  de  qui  décou- 
laient leurs  occupations  ; cependant  celle  qui  accomplissait 
rigoureusement  ses  pénitences  obtenait  d’être  honnête  et  bien 
famée  et  avait  la  chance  de  faire  un  bon  mariage. 

Si  Xochiquetzal  était  en  réalité  étrangèreà  Mexico  et  y vivait 
en  captive,  TIazolteotl,  au  contraire,  y était  fort  bien  accueillie 
et  y avait  acquis  en  quelque  sorte  droit  de  divine  bourgeoisie. 
Elle  n’était  cependant  pas  aztèque  ; aussi  Sahagun,  parlant 
des  peuples  qui  la  vénéraient,  ne  cl  te  pas  tes  habitants  deTeno- 
chtitlan,  mais  dit:  « Les  Mexicains,  surtout  tes  Mixteca  (3)  et  les 
« Olmeca  (4),  adoraient  TIazolteotl,. déesse  de  la  luxure.  On 
« assure  qu’au  temps  de  leur  infidélité  les  Mixteca,  quand  ils 
« étaient  malades,  confessaient  tous  leurs  péchés  à un  prêtre 
« qui  leur  ordonnait  de  réparer  les  dommages  commis  par  vol, 
« fraude,  usure,  etc...  LesGuexteca(5)  adoraient  et  honoraient 

(1)  Tous  les  260  jours  par  conséquent. 

2)  Tigre  mexicain. 

(3)  Pluriel  de  Mixtecatl.  Dans  la  province  de  Mixtecapan  « pays  des 
brumes  »,  vers  l’Océan  Pacifique. 

(4)  Pluriel  d’Olmecatl.  Ces  peuples,  d’origine  fort  incertaine,  sem- 
blent être  venus  dans  l’Anahuac  par  le  nord-est  (Panuco)  et  s’être  éla- 
blis  non  loin  de  Gholula.  On  croit  que  les  pyramides  de  Teotihuacan 
urent  édifiées  par  eux. 

(5)  Pluriel  de  Cuextecatl.  Ils  habitaient  sur  la  frontière  septentrionale 
du  Mexique  la  province  de  Cuextlan. 
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« la  déesse  Tlazolteotl  ; ils  ne  s’accusaient  pas  devant  elle  de  la 
« luxure,  parce  qu’ils  ne  pensaient  pas  que  ce  fût  un  péché  (1).. 
« Quant  aux  Occidentaux,  comme  sont  les  gens  du  Michua- 
« can  (2),  les  vieillards  (3)  ne  savent  pas  dire  s’ils  adoraient 

«ou  non  Tlazolteotl Les  Chichimeca  (4)  ne  l’adoraient 

« pas.  » 

A propos  de  la  confession,  rite  que  l’on  retrouve  au  Yucatan, 
au  Nicaragua  et  au  Pérou,  voici  ce  qu’en  un  autre  chapitre  nous 
dit  encore  Sahagun  (5)  : « On  prétendait  qu’après  les  fautes  com- 
« mises  les  Ixcuiname  avaient  le  pouvoir  d’en  accorder  le  pardon 
« et  de  les  effacer  chez  les  coupables  qui  venaient  se  confesser  à 
« leurs  prêtres.  Ceux-ci  étaient  en  même  temps  les  devins  aux 
« mains  desquels  se  trouvaient  les  livres  divinatoires. Dès  qu'un 
« pénitent  avait  pris  la  résolution  de  se  confesser,  il  disait  à l’un 
« de  ces  prêtres  qu’il  désirait  dire  en  secret  ses  péchés  au  Dieu 
« tout-puissant,  protecteur  de  tous,  appelé  Yoalli  Ehecatl{Q)  ou 
« Tezcatlipoca.  Le  prêtre  le  félicitait,  puis  lui  désignait,  d’après 
« le  TonalamaiHl)  « Livre  du  Soleil  »,  le  jour  où  il  pourrait  l’en 
« tendre.  Le  moment  indiqué  étant  venu,  le  pénitent  achetait 
« une  natte,  de  l’encens  blanc  de  copal  et  du  bois  pour  brûler 
« cet  encens.  Si  le  pénitent  était  un  haut  dignitaire,  le  prêtre 
« venait  chez  lui.  Le  pécheur  balayait  parfaitement  l’endroit  où 
« devait  s’étendre  la  natte,  afin  que  le  confesseur  pût  s’y  placer. 
« Incontinent  on  allumait  du  feu  ; le  prêtre  y jetait  l’encens  et 
« suppliait  le  feu  qu’il  traitait  de  père  et  de  mère  des  dieux  et 

(1)  Ici,  on  le  voit,  Tlazolteotl  ne  joue  pas  le  rôle  malpropre  qui 
lui  fut  attribué  à une  époque  relativement  moderne  par  d’autres  tri- 
bus. 

(2)  « Pays  des  poissons  »,  traduction  probablement  graphique. 

(3)  Ces  vieillards  expliquaient  à Sahagua  les  peintures  didactiques 
et  lui  récitaient  leurs  traditions  verbales  et  leurs  hymnes  religieux. 

(4)  Pluriel  de  Chichimecatl.  Sous  ce  nom  étaient  comprises  des  tribus, 
très  diverses  dont  quelques-unes,  notamment  celles  qui  fondèrent 
l’état  d’Acolhuacan  et  édifièrent  Tetzcuco,  l’Athènes  de  TAnahuac,  at- 
teignirent un  certain  degré  de  civilisation,  tandis  que  d’autres  restè- 
rent à l’état  sauvage. 

(5)  J’abrège  beaucoup  le  récit  de  Sahagun. 

(6)  « La  nuit  et  le  vent  ». 

(7)  De  tonalli  « soleil  »,  et  amatl  « livre,  papier  ». 


« de  divinité  la  plus  ancienne  (1)  de  bien  vouloir  écouter  les 
« aveux  du  pénitent.  Il  exhortait  ensuite  ce  dernier  à ne  rien 
« céler  de  ses  fautes  à la  face  de  Yoalli  Ehecatl-Tezcatlipoca.  Le 
« pécheur  jurait  aussitôt,  selon  l’usage,  de  dire  toute  la  vérité 
« en  touchant  la  terre  avec  la  main  et  léchant  la  poussière  qui  s’y 
« attachait  puis  en  jetant  du  copal  dans  le  feu  (2).  Il  disait  ensuite 
K lentement,  posément, toutes  ses  fautes.  Lorsqu’il  avait  termi- 
« né,  le  prêtre  lui  ordonnait  de  châtier  sa  bouche  etson  estomac 
« en  jeûnant  (3)  quatre  jours,  soit  à l’époque  où  les  déesses 
« Cihiiapipiltin  (4)  descendaient  sur  la  terre,  soit  lors  de  la  fête 
« des  Ixcuiname  (5).  Lors  de  cette  dernière  fête  il  devait  dès 
« l’aurore  se  traverser  départ  en  part  la  langue  avec  de  petits 
« fétus  d’osier  appelés  teocal\acatl[Q)  ou  tlacotl  \?,\  cela  lui  sem- 
« blait  insuffisant,  il  faisait  de  même  sur  les  oreilles,  le  tout 
« par  pénitence  et  non  pour  s’en  faire  un  mérite  ; il  devait  prê- 
te céder  à cette  opération  de  la  langue  au  moyen  d’une  épine  de 
« maguey  ; c’est  par  le  trou  ainsi  pratiqué  que  passaient  les 
« fétus  d’osier  qu’il  avait  soin  ensuite  de  promener  devant  sa 
« figure  puis  de  jeter  derrière  lui  par-dessus  les  épaules.  Il  pou- 
« vait,s’il  voulait,  réduire  tous  ces  fétus  en  un  seul  en  les  atta- 
« chant  les  uns  à la  suite  des  autres,  en  eût-il  trois  ou  quatre 

(1)  Ce  dieu  du  feu  appartenait  donc  probablement  au  môme  stade  d’o- 
volution  religieuse  que  Tlaloc  et  Xochiquetzal  et  devait  leur  être  parent. 

<2)  Il  prend  ainsi  à témoin  la  Terre-Mère,  très  primitive  déesse, 
puis  l’antique  dieu  du  feu. 

(3)  Le  jeûne  n’était  interrompu  chaque  jour  que  par  un  seul  repas  à 
midi.  Diverses  autres  pénitences  pouvaient  soit  remplacer  ce  jeûne, 
soit  lui  être  ajoutées. 

(4)  « Nobles  dames  »,  femmes  mortes  en  couches  et  divinisées, 
déesses  redoutables  qui  vaguaient  dans  les  airs,  frappaient  de  maladies 
les  enfants  et  de  paralysie  les  hommes. 

(5)  Le  Codex  Telleriano-Remensis  fait  d'ixeuina  l’épouse  de  Micflan- 
tecnhtli,  « le  chef  {tecuhtli}  des  nombreux  [ou  du  lieu  des]  {tlan)  morts 
{micque)  »,  le  seigneur  de  Mictlan  le  lieu  de  repos.  Il  l’identifie  ainsi 
avec  Mictlancihuatl  « la  damé  de  Mictlan  ».  Il  dit  qu’elle  soute- 
nait les  adultères  et  protégeait  les  éhontées  et  qu’à  cause  de  cela  on 
lui  peignait  en  rouge  le  visage  avec  le  tour  de  la  bouche  et  le  nez  noir  ; 
devant  son  image  étaient  étranglées  et  lapidées  les  adultères.  Il  la 
donne  comme  déesse  du  sel,  l’identifiant  ainsi  avec  Uixtocihuatl,  l’une 
des  parentes  de  Tlaloc  et  par  suite  de  Xochiquetzal. 

(6)  De  teocalli  « temple  » et  qacatl  « paille  ».  Le  tlacotl  est  la  tige 
mince,  levimen  des  Latins. 


cents  à passer  à travers  sa  langue  (1).  Cela.fait,  ses  saletés  lui 
« étaient  pardonnées.  » Le  prêtre  qui  avait  entendu  la  confes- 
sion n’en  devait  rien  révéler  sous  peine  de  sacrilège.  Bien  qu’un 
Mexicain  ne  se  confessât  qu’une  fois  dans  sa  vie  et  encore  le 
plus  tard  possible,  car  les  récidives  étaient  irrémissibles,  et  que 
ce  fût  afin  de  désarmer  par  l’aveu  au  prêtre  la  sévérité  des  lois 
humaines  qui  considéraient  comme  juridique  l’absolution  reli- 
gieuse (2),  il  y a là  une  tendance  morale,  bien  faible  il  est  vrai, 
mais  qui  aurait  pu  se  perfectionner  avec  le  temps. 

Si  l’on  examine  un  peu  attentivement  le  récit  de  Sahagun 
concernant  la  confession  on  s’aperçoit  que  ce  rite  devaitappar- 
tenir  primitivement  à l’épouse  de  celui  à qui  l’on  se  confessait, 
à la  femme  de  Tezcatlipoca,  parente  du  dieu  du  feu  à qui  on 
adressait  d'abord  sa  requête,  à Xochiquetzat  en  un  mot.  Nous 
nous  trouvons  donc  encore  ici  en  face  d’un  des  nombreux 
emprunts  faits  par  la  Dame  d’Amour  au  Rouquet  de  Plumes. 

Je  ne  donne  que  maintenant,  « sa  formeétant  trop  dualiste  », 
comme  dit  fort  bien  M.  Albert  Réville,  pour  que  son  authenti- 
cité n’inspire  pas  quelques  doutes,  une  des  légendes  qui  cou- 
raient sur  le  compte  de  ïlazolteotl,  et  que  l’on  trouve  tout  au 
long  dans  VIdea  de  ima  Nueva  Historia  de  Boturini.  Je  la  ré- 
sume ci-après  : 

Un  certain  Jappan, voulant  devenir  le  favori  des  dieux, avait 
abandonné  sa  famille  et  sa  tribu  et  s'était  enfoncé  dans  le 
désert  pour  y mener  la  vie  d’ermite  contemplateur  (3).  Etant 
parvenu  à gravir  un  rocher  très  haut  et  très  escarpé,  i!  s’y 
livrait  jour  et  nuit  aux  dévotions.  Les  dieux  résolurent  de 
l’éprouver  (4).  Leur  envoyé,  Yaotl  (5),  fit  défiler  devant  lui 

(1)  Ce  sacrifice  était  en  grand  honneur  au  Yucatan.  On  en  trouve 
des  représentations  dans  le  Codex  Troano,  mais  la  plus  célèbre  est 
celle  d’un  bas-relief  de  la  Villa  Loreillard. 

(2)  Les  Mexicains  voulurent  continuer  d’agir  ainsi  après  la  conquête, 
espagnole:  ils  ne  réussirent  qu’à  scandaliser  les  moines. 

(3)  Cette  pratique  est  fréquente  dans  toute  l’Amérique  du  Nord  et  en 
particulier  chez  ies  Pueblos  du  Nouveau-Mexique. 

(4)  Ceci  me  semble  bien  « Ancien-Continent  » et  fort  peu  mexicain. 

(5)  « L’ennemi  ».  Ce  nom,  semblable  à celui  de  Satan,  me  fait  soup- 
çonner, bien  que  Yaotl  soit  un  dieu  mexicain,  une  de  ces  pieuses  frau- 
des dues  aux  missionnaires.  Nous  devons  avoir  ici  une  tentation  de 


les  femmes  les  plus  charmantes,  mais  leurs  plus  douces  invi- 
tations à descendre  de  son  rocher  ne  purent  émouvoir  notre 
saint  personnage.  Alors  Tlazolteotl  jura  de  réussir  et  apparut 
devant  Jappan  qui  ressentit  à sa  vue  un  certain  trouble.  Elle 
lui  dit  ;«  Frère Jappan,  je  suis  Tlazolteolt.  Emerveillée  de  ta 
vertu  (1),  je  suis  touchée  de  tes  souffrances  et  je  voudrais  te 
réconforter.  Par  quel  moyen  arriver  jusqu’à  toi  pour  te  causer 
plus  aisément  ? » Le  naïf  Jappan  descendit,  et  s’il  fit  monter  la 
déesse  il  perdit  toute  sa  vertu  (2).  Aussitôt  Yaotl  accourut  et 
lui  coupa  la  tête,  bien  que  le  malheureux,  les  mains  étendues, 
l’invoquât.  Jappan,  changé  alors  par  les  dieux  en  un  scor- 
pion aux  antennes  levées,  alla  tout  honteux  se  cacher  sous  le 
rocher,  où  se  réfugia  bientôt  à son  tour  sous  la  forme  d’un 
scorpion  « couleur  de  feu  » sa  femne  Tlahuitiin  « l’enflammée» 
que  Yàotl  avait  amenée  auprès  du  rocher  et  à qui  il  avait  coupé 
la  tète  après  lui  avoir  raconté  la  mésaventure  de  .son  mari.  Les 
dieux,  trouvant  que  Yaotl  avait  excédé  ses  pouvoirs,  le  chan- 
gèrent en  une  sauterelle  d’espèce  particulière. 

Ce  récit  n’était  primitivement,  on  le  voit,  qu’une  de  ces 
innombrables  légendes  dont  Sahagun  nous  rapporte  quelques- 
unes  et  qui  au  Mexique  comme  chez  tous  les  anciens  peuples 
prétendaient  expliquer  l’origine  des  diverses  espèces  de  végé- 
taux, d’animaux,  de  minéraux  même. 

saint  Antoine  calquée  sur  un  ancien  mythe  mexicain  fort  dilflcile  à 
débrouiller  maintenant. 

(1)  Les  Américains  se  retirent  dans  le  désert,  afin  d’arriver  par  la 
solitude,  le  jeûne,  les  macérations,  au  degré  d’hallucination  nécessaire 
pourvoir  et  entendre  les  dieux,  mais  non  par  vertu. 

(2)  Ceci  est  absolument  chrétien. 
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Clermont  (Oise).  — Imprimerie  Daix  Frères,  3,  place  Saint-Andrd. 
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